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PRÉFACE. 



L'administration du Muséum m^ayant charge 
de rédiger une histoire abrégée et une description 
succincte de rétablissement qu'elle dirige , j'ai 
dû faire mes efforts pour répondre à la confiance 
dont elle m'honorait ; mais il m'eût été impos- 
sible de remplir cette tâche, si MM. les professeurs 
ne m'eussent donné, chacun pour sa partie , soit 
des instructions verbales , soit des notes écrites , 
selon que le sujet que je devais traiter avait plus 
ou moins de rapport avec ceux dont je me suis 
spécialement occupé. 

Plusieurs de MM. les aide-naturalistes ont eu 
la complaisance de coopérer à mon travail. Ainsi 
M. Yalencrennes m'a remis une description du 
cabinet de zoologie pour les animaux vertébrés, 
pour une partie des mollusques et pour les zoo- 
phytes, et M. Dufresne y a joint une notice sur 
les coquilles. M. Latreille a bien voulu se charger 
du tableau des crustacés , des arachnides et des 
insectes ; et M. de La Fosse , qui suppléait dans 
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ses leçons le célèbre professeur dont le Muséum 
déplore là perte , m'a donné l'article de la mi- 
néralogie. M. Frédéric Cuvier m'a fourni pour 
la Ménagerie tous les renseignemens dont j'avais 
besoin. Enfin, c'est à M. Laurillard que je dois 
les détails relatifs à la collection d'anatomie com- 
parée et à celle des ossemens fossiles. Je prie ces 
messieurs de recevoir l'expression de ma recon- 
naissance. 

M. Royer , employé dans les bureaux de l'ad- 
ministration , s'est chargé de tous lés frais de 
l'édition , et il a fait dessiner et graver les plans* 
et les vues de l'établissement. 

Quoique cet ouvrage ne soit qu'une simple 
esquisse , j'espère qu'en donnant une idée des 
richesses du Muséum, il fera connaître son im-' 
portance et son utilité. Puisse-t-il rappeler à tous 
les Français les obligations que les sciences m- 
turelles ont à nos Rois, qui, depuis Louis XIII 
jusqu'à Louis XVIII , n'ont cessé d'en encourager 
l'étude et d'en faciliter les progrès. 
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HISTOIRE ET DESCRIPTION 

DU MUSÉUM 

D'HISTOIRE NATURELLE. 

INTRODUCTION. 



Parmi les établisseipens consacrés à Finstruction 
publique , le Muséum d^histoire naturelle est cer- 
tainement Tua des plus dignes d^admiration, Fun 
dd ceux qui présentent le plus d^utilité. Toutes les 
sciences naturelles, ainsi que les applications qu^on 
peut faire de ces sciences y sont également en- 
seignées : il offre poui; chacune d'elles les col- 
lections les plus nombreuses. L'ordre dans lequel 
tout y est disposé , facilite l'étude , donne le moyen 
de comparer les êtres , et fait qu'on peut trouver 
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2 INTRODUCTION. 

à l'instant ce qu'on cherche. Des professeurs, choi- 
sis parmi les savans les plus disthfigués de la 
France, enseignent à obser^^er, à coiinaître, à 
classer les êtres naturels , non point en exposant 
simplement des théories, ou en donnant des des- 
criptions auxquelles la lecture d'un bon ouvrage 
pourrait suppléer , mais en mettant sous les yeux 
des élèves les objets sur lestpels leur attention doit 
se fixer. Au sortir des leçons , on peut aller , 
soit dans Técole de botanique , où sont réunies 
toutes les plantes vivantes , et dans la ménagerie , 
où Ton nourrit plusieurs animaux rares , soit dans 
les galeries de zoologie et de botanique , où l'on 
conserve desséchés ou dans Tesprit-de-vin tous 
les êtres organiques que l'on a pu se procurer 
depuis des siècles , étudiet les familles et les gen- 
res, comparer Içs espèces, examiner les détails, 
et se familiariser avec les caractères. Après les 
cours de minéralogie et de géologie , de riches 
collections arrangées méthodiquement et sous 
divers points de vue , offrent les mêmes ressour^ 
ces. On peut enfin, dans le cours d'anatomie com- 
parée, s'instruire de l'organisation des animaux; 
dans* ceux de chiiAie , de la composition des corps 
et de l'usage qu'on en fait pour les arts; dans celui 
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INTRODUCTION. 3 

de culture , des procédés les plus convenables pour 
élever, soigner et naturaliser les végétaux utiles; 
dans celui dlconographie , de Tart de dessiner les 
objets d'histoire naturelle , de manière à en ex- 
primer les caractères distinctifs. Ceux qui étu* 
dient , ayant souvent besoin de chercher le déve- 
loppement des principes que le professeur leur 
a donnés , ou de comparer leurs propres obser- 
vations, à celles qui ont été faites avant eux; une 
bibliothèque uniquement consacrée à Thistoire 
naturelle , et qui est ouverte tous les jours, offre 
les livres qu'il est utile de consulter , ceux qui 
contiennent Thistoire de la science , la description 
ou la figure des objets connus , et T^tat actuel de 
nos connaissances. 

Comme toutes les sciences naturelles sont liées , 
les professeurs ont entre eux des communications 
qui les mettent à même d'étendre leurs vues au 
delà des objets dont ils se sont spécialement oc-- 
cupés, et la réunion des 'observations et des dé- 
couvertes propres à chacune des branches de 
l'histoire naturelle , forme un tout qui est vrai- 
ment la philosophie de la nature. 

Le savant vient au Muséum augmenter ses con- 
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naissances et recueillir des notions positives sur 
le sujet qu'il veut approfondir ; Thomme médi- 
tatif y contemple im ensemble de merveilles, il 
y admire la richesse de la nature , et la puis- 
sance du Créateur qui a donné à la nature des 
lois invariables ; le jeune homme né pour l'é- 
tude , s'enflamme en pensant aux savans illustres 
qui s'y sont succédés , et dont tout lui rappelle 
les travaux et la gloire ; le curieux s'extasie à la 
vue d'un nombre prodigieux de végétaux et d'ani- 
maux étrangers, à l'aspect de l'éclat des collec- 
tions ; l'homme qui se livre aux lettres ou aux 
beaux -arts, y trouve la source d'une infinité 
d'idées , et des modèles en tout genre. 

Au milieu de ce spectacle imposant , l'acti^dté 
des travaux , la variété des plantations , le parfum 
des fleurs , la beauté des allées ; la vue qui du haut 
d'une colline plantée d'arbres verds , s'étend sur 
la ville et sur la campagne; le grand nombre d'a- 
mateurs qui viennent jouir de la promenade et 
semblent oublier les agitations du mpnde : tout 
concourt à faire du Muséum un séjour de paix 
pour l'âme , et de ravissement pour l'esprit 

Les hommes livrés à l'étude d'une des bran- 
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INTRODUCTION. 5 

ches de rhistoire naturelle, connaissent bien- 
tôt la partie de rétablissement qui doit essen- 
tiellement les intéresser : mais après une assiduité 
de quekpies années , ils ne pourraient épuiser les 
richesses des autres parties. Les étrangers et les 
curieux qui ont des devoirs à remplir, des affaires 
à suivre et peu de temps dont ils puissent dispo- 
ser, demandent qu^on les dirige dans leurs re- 
cherches , et qu'on leur fasse remarquer ce qui 
doit principalement aiTêter leurs regards. C*cst 
dans rintention de leur être utile que nous 
allons donner une description abrégée de toutes 
les parties de rétablissement. Mais avant de con- 
duh*e nos lecteurs à ce qu'il y a de plus di- 
gne d'attention , nous croyons devoir leui* faire 
connaître rétablissement en lui-même, sa fon- 
dation, ses accroissemens successifs, son admi- 
nistration ancienne , le nom des savans qui y ont 
été employés et qui ont contribué à son lustre , 
sa nouvelle organisation et son état actuel. Cette 
notice ser^ fort succincte. Ceux qui désireront plus 
de détails peuvent lire les Mémoires de M. de 
Jussieu , insérés dans les Annales du Muséum , 
tom. 1 , 2 , 3 , 4 , 6 et 1 1 (i) , et l'Histoire du Mu- 
séum, donnée en allemand par Fischer. 
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Le nom de Muséum d^histoire naturelle est 
récent : il date de Tépoque de la nouvelle orga- 
nisation : il est employé à désigner la réunion de 
trois établissemens principaux , le jardin du Roi , 
le cabinet du Roi , et la ménagerie du Roi : car , 
dans une monarchie , les établissemens consacrés 
à la prospérité nationale , et payés par le gou- 
vernement , sont sous la dépendance et la pro- 
tection immédiate du Roi. Nous allons voir com-' 
ment ces trois établissemens ont été successi- 
vement fondés et réunis. 

(i) Ces Mémoires ne Tont que jusqu'à la mort de Buffon^ en 178$. 
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HISTOIRE 



">a MUSEUM. 



PREMIÈRE ÉPOQUE. 

DEPUIS LA PONDATION JCSQU'eN I739. 



Le Jardin du Roi fut créé par Louis XIII , qui 
Finstitua et Torganisa par un é^t donné et enre- 
gistré au parlement y au mois de mai i635. 

Neuf ans auparavant , Louis XIIÏ, à la sollici- 
tation d'Hérouard, son premier médecin, et de 
Guy de La Brosse , son. médecin ordinaire, avait 
autorisé par lettres patentes la fondation du jar- 
din j et Tacquisition d^une maison et d'un terrain 
de 24 arpens dans le faubourg Saint-Victor, et dans 
le même local qui fait aujourd'hui partie du Mu-, 
séum. Il avait donné la surintendance de cet éta- 
blissement à son premier médecin et à ses suc* 
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8 HISTOIRE DU MUSÉUM. 

cesseurs , avec pouvoir de choisir un intendant 
qui résiderait dans le jardin et en aurait la di- 
rection. Hérouard avait choisi Guy de La Brosse , 
et ce choix avait été agréé par le Roi. Mais la 
mort d'Hérouard , et d'autres circonstances ayant 
retardé l'exécution des lettres patentes , la fon- 
dation du Jardin ne date réellement que de i635. 

L'édit donne à cette époque , ratifie l'acqui- 
sition de la maison et du terrain ; il nomme Bou- 
vard, alors premier médecin du roi, sm-inten- 
dant, et Guy de La Brosse , intendant du Jardin. 
Il contient enfin tout ce qui est relatif à l'objet 
de la fondation , aux dépenses , à la nomination 
et aux devoirs des divers employés. Nous allons 
en rapporter textuellement les dispositions les 
plus essentielles. 

« Attendu qu'on n'enseigne point es écoles de 
» médecine à faire les opérations de pharmacie... 
» le sieur Bouvard nous auroit supplié que trois 
» docteurs par lui choisis dans la faculté de Paris , 
» soient par nous poun^us pour faire aux écoliers 
» la démonstration de l'intérieur des plantes , et 
» de tous les médicamens, et pour travailler à la 
» composition de toute sorte de drogues, par voie 
» simple et chimique..... A ces causes nous avons 
» créé , à titre d'office , trois de nos conseillers- 
» médecins de la faculté de Paris , qui auront la 
» qualité de démonstrateurs et opérateurs phar- 
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PREMIERE ÉPOQUE. 9 

» maceutiques de notre Jardin , pour faire la d^- 
» monstration de Tintërieur des plantes, et pour 
» travailler à toutes les opérations pharmaceu- 
» tiques nécessaires pour instruire les écoliers : 
» auxquels offices il sera par nous pourvu des 
» personnes de MM. Jacques Cousinot, Urbain 
» Baudineau et Cureau de la Chambre. 

» Voulons que dans un cabinet de ladite maison, 
» il soit gardé un échantillon de toutes les dro- 
» gués , tant simples que composées , ensemble 
» toutes les choses rares en la nature qui s'y ren- 
» contreront ; duquel cabinet ledit La Brosse aura 
» la clef et régie , pour en faire rpnverture aux 
» jours de démonstration. . ,. 

» Et d'autant que ledit La Brosse , qui aura tout 
» le soin de la direction et culture du Jardin, ne 
» pourra toujours vaquer à faire la démonstration 
» extérieure des plantes , avons aussi créé à titre 
» d'office un sous-démonstrateur, pour l'aider à 
» faire la démonstration extérieure dans le Jar- 
» din , duquel office , sera pourvoi par nous Ves- 
» pasien Robin , notre arboriste ; chacun desquels 
» officiers vaquera à l'exercice de sa charge , aux 
» jours et heures qui lui seront désignés par notre 

» surintendant à tous lesquels avons. attribué 

» les gages qui suivent , savoir : à notre premier 
» médecin surintendant de toute l'œuvre, 3,ooo liv. , 
» à chacun des trois démonstrateurs, i,5oô liv., à 
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» La Brosse et à ses successeurs iatendans , 6,000 
% liv. , au sous-cl6raonstrateur , 1,200 liv. 

» Voulons aussi que ledit La Brosse dispose des 
^ logemens , à la réserve de ce qui sera bâti après 
» pour l'instruction j le laboratoire et le cabinet 
» pour la conservation des échantillons et raretés, 
» il choisira les jardiniers, portiers, etc. :p(mr 
» rentre tien duquel Jar(]Un... nous avons ordonné à 
» Tnitendant une somme de 4000 liv. par an outre 
» se^ gages : .... donpons aux démonstrateurs et 
» opérateurs pharmaceutiques 4^0 liv. pour l'a- 
» chat des drogues , et 400 liv. pour le salaire des 
» garçons sçrvans au laboratoire. » 

» Pour le payement desquelles sommes sera par 
» nous fait un fonds de ai ,000 Uvrès, etc. Donné 
» à Saint-Quentin , au mois de mai i635 , registre 
» le i5 mai. » ^ 

Il est important det faire remarquer ici que la 
livre tournois valait , à cette époque , 2 fr, 5o c. de 
notre monnaie , ainsi les 21,000 liv. représentent 
maintenant 52,5oo fr. L'augmentation de la dé- 
pense n'est nullement en rapport avec celle de 
l'établissement. 

La faculté de médecine forma opposition à 
l'enregistrement de l'édit : elle demandait qu^ les 
professeurs fussent choisis sm* sa présentation et 
non sur celle du surintendant , elle se plaignait du 
choix de La Brosse : elle voulait surtout que la 
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PREMIERE EPOQUE. II 

chimie ne fût point enseignée : cette opjposition 
ti'eot pas de' suites. 

Guy de La Brosse s'établit dans le local dont 
on avait fait l'acquisition ; il fit réparer et dis- 
poser lesbâtimens, et il dressa, dès la première 
année , un parterre de 4^ toises de longueur 
sur 35 de largeur, où il plaça toutes les plantes 
qu'il pat se procurer , et dont la plupart lui furent 
données par Jean Robin, père de Vespasien, qui 
depuis plusieurs années les cultivait chez lui , et 
avait le titre d'ari)oriste ou simpliciste du roi. Le 
nombre de ces plantes , en y comprenant les va- 
riétés, était, en i636, de 1800. Il fit ensuite dé- 
foncer les terrains ; il se procura de nouvelles 
plantes par ses correspondances ; il traça le plan 
du jardin dans une étendue de 10 arpens , et il en 
fit l'ouverture en 1640 (i). En 1641 , il publia le 
catalogue des plantes qui y étaient cultivées, dont 
le nombre , y compris les variétés , était de 2860. 
D fit dessiner celles qu'il craigimit de perdre , et 
en fit même graver quelques-unes. 

Malheureusement il termina sa carrière lors- 
que ayant surmonté les obstacles qui lui avaient 
été opposés, il commençait à voir le succès de ses 
travaux.. C'est vraiment lui qui est le fondateur du 

(1) On écrivit sar la porte principale Jardin royal det Herbes médici- 
nales, et cette inscriptioii y est restée jusqu'au moment où Buffon a 
«grandi le bâtiment. , 
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Jardin du Roi : il y mourut en i643; ses restés 
furent déposés dans la chapelle qui faisait partie 
du bâtiment ; et lorsqu'on a été obligé de démolir 
cette chapelle pour construire l'escalier des gale- 
ries, ils ont été placés dans un caveau particulier. 

Telle est l'origine d'un établissement , qui de 
nos jours est parvenu à un si haut degré de pros- 
périté. Les bornes de cette notice nous obligent 
à ne tracer que très-rapidement l'histoire de ses 
progrès et de ses vicissitudes , jusqu'à la fin du 
dernier siècle. Nous nous arrêterons davantage à 
faire connaître les changemens opérés par la nou- 
velle organisation, pour donner une idée exacte 
de son état actuel. 

La mort de Guy de La Brosse fut un grand 
malheur pour le Jardin du Roi ; ceux qui lui suc- 
cédèrent n'eiirènt ni le même zèle ni la même 
activité. Les professeurs, révocables à volonté 
par le surintendant , changèrent plusieurs fois , 
et les leçons ne furent pas faites avec exactitude. 
Bouvard de Fourqueux , fils du premier médecin 
et conseiller au parlement, fut nommé à la place 
de Guy de La Brosse ; il était impossible qu'il 
donnât ses soins à la culture et à l'enseigne- 
ment , et Vespasien Robin fit seul les leçons de 
botanique. Cependant le surintendant obtint des 
fonds pour la construction d'une serre et pour 
celle du grand bassin qui est en face du cabinet. 
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Bouvard ayant quitté sa place de premier mé- 
decin du roi , voulut conserver celle de surinten- 
dant Elle lui fut disputée par Vautier, qui rem- 
porta y parce que d'après les termes de l'édît , 
Fintendance du Jardin était annexée à la charge 
de premier médecin. Celui-ci , qui était ennemi de 
Fourqueux , voulut nommer un intendant à son 
choix , et comme il éprouva des oppositions , il 
ne prit plus aucun intérêt au Jardin. Dès lors tout 
tomba en décadence ; les plantes périrent faute de 
culture^ et les leçons furent négligées. Cependant 
Vautier rendit un véritable service , en substituant 
un cours d'anatomie à celui qui était désigné sous 
le nom de V intérieur des plantes , et qui était des- 
tiné à faire connaître les propriétés qu'on leur 
supposait . 

La place de Vautier , vacante par sa mort en 1 652, 
fut donnée à Vallot. Quelques années avant cette 
époque , Gaston d'Orléans , frère de Louis XIII , 
avait établi dans son palais de Blois un jardin de 
botanique qui avait acquis beaucoup de célébrité 
par les ouvrages de Morison. Cette circonstance 
réveilla l'attention de Vallot ; il nomma pour 
successeur de Robin , Denis Jonquet , médecin 
qui cultivait des plantes à Saint-Germain-des-Prés. 
Celui-ci fut secondé par Fagon , petit-neveu de 
Guy de La Brosse , qui ayant été élevé dans le Jar- 
din, y avait puisé le goût de la botanique , et qui 
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14 HISTOIRE DU MUSÉUM. 

affectionnait beaucoup le lieu où il avait passé 
son enfance. Ce jeune homme, devenu célèbre 
depuis, voyagea à ses frais dans plusieurs pro- 
vinces de France , dans les Alpes et les Pyrénées , 
et fit passer au Jardin tout ce qu'il put recueillir. 

On fit, en même temps, venir des plantes des 
pays étrangers ; et dès i665, le nombre des es- 
pèces cultivées, en y comprenant les variétés, 
se trouva de 4îOOo. Pour récompenser le zèle de 
Fagon , Vallot Je nomma d'abord professeur de 
chimie , et ensuite professeur de botanique , à la 
mort de Jonquet, en 1671. Ainsi Fagon réunit 
les deux chaires de botanique et de chimie. 

Gaston d'Orléans ne s'était point contenté de 
rassembler dans son Jardin de Blois , des plantes 
de tous les pays , et de confier à de savans bo- 
tanistes le soin de les décrire, il avait voulu faire 
peindre sur v^lin les espèces les plus remarqua- 
bles , et il a\ait chargé de ce travail le peintre 
Robert , l'homme de son temps le plus habile en 
ce genre. Après la mort de Gaston, en 1660, Col- 
bert engagea le roi à acquérir ces peintures , et 
à attacher à son cabinet un peintre qui serait 
obligé d'en .ajouter chaque année un certain 
nombre. Robert fut nommé à cette place , et les 
ouvrages qu'il fit jusqu'à sa mort, arrivée en 1684, 
$ont d'une vérité et d'un fini , qu'aucun de ^^ 
successeurs n'a pu surpasser. 
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Le même titre fut après lui domié à J. Joubert, 
peintre de paysage. Celui-ci a^avait pas le gemre 
de talent qui convient à Thistoire naturelle , mais 
heureusement il se fit aider par Aubriet , dessi- 
nateur très4iabile , qui fut d^abord attaché au Jar- 
din , et ensuite nommé son successeur. 

GVst ainsi que s]est formée la magnifique col- 
lection de figures de plantes et d^animaux, qui 
fut d^abord déposée à la Bibliothèque du Roi , et 
qui est auJQurd'hui la principale richesse de celle 
du Muséum^. 

Vallot étant mort en 1671 , Colbert réunit la 
surintend^ce du Jardiù à celle des bâtimens du 
Roi, dont il était pourvu, laissant au premier 
médecin Je titre seul d'intendant,, avec la direc- 
tion des cultures. Il fit rendre , ^u mois^ de dé- 
çei|j|^e, une déclaration du roi, qui réglait l'ad- 
ministration dtt JKaf din , et il fit donner aux pro- 
fesseurs des brevets qui rendaient leurs places 
fbçes. C'est de ce moment que l'établissement com- 
mença à prendre quelque importance : il eût 
pu s'accroître bien plus rapidement , si l'admi- 
nistrateur principal n'eût pas eu d'autre occu- 
pation. 

D' Aquin , premier médecin du roi *, et intendant 
du Jardin en 167a, ne favorisa que l'anatomie. 
Cette science fut enseignée avec le plus grand suc- 
cès , surtout par le célèbre Guichard-Jopeph Du- 
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vemey, nommé professeur en 1679, ^^^* ^^^ ^^^ 
cens attirèrent mi grand nombre d'élèves. 

Fagon, qui avait rempli pendant plusieurs années 
les chaires de botanique et de chimie avec la plus 
grande supériorité , se trouvant chargé d'autres 
fonctions, crut devoir se faire remplacer, et dé- 
sirant se nommer un successeur digne de lui , il 
fit venir du fond de la Provence Joseph Pitton de 
Toumefort, qui , n'ayant encore que vingt - six 
ans, annonçait déjà ce qu'il dcA^ait être un jour, 
et il lui transmit sa chaire de botanique en i683. 
Dix ans après il fut nommé premier médecin : 
cette place lui donna l'intendance du Jardin; et la 
considération dont il jouissait, fit rétablir en sa 
faveur le titre de surintendant. 

Dès lors il lui fut facile d'obtenir les faveurs du 
gouvernement , pour l'établissement qu'il Sec- 
tionnait ,_et pendant quinze ans qu'il en eut la di- 
rection tout reprit une nouvelle vie. Cette pros- 
périté s'accroissant sans cesse serait parvenue au 
plus haut degré , si Fagon , réfléchissant qu'elle 
était due à son zèle et à ses lumières , eût craint 
que ses successeurs n'eussent pas les mêmes ^iies 
que lui, et s'il eût profité de son crédit pour faire 
donner au Jardin du Roi une administration sta- 
ble, indépendante des caprices *d'un chef. 

Nous avons dit que Duvemey occupait la chaire 
d'anatomie, et Toui^nefort celle de botanique. Ces 
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deux sciences furent enseignées avec le plus grand 
éclat , et le nom des deux professeurs répandit du 
lustre sur rétablissement auquel ils étaient atta- 
chés. La réputation que Toumefort s'était promp- 
tement acquise par ses leçoAs, s'accrut encore en 
1693 , par la publication de ses Él^mens de bota- 
nique , qui , en présentant une méthode nouvelle 
pour la classification des plantes y donnaient à 
cette science une base solide ,Tet en rendaient 
Fétude aussi facile qu'agréable. 
. Toumefort fit plusieurs voyages pour se pro- 
curer des plantes , et en 1 700 il alla au Levant ac- 
c^^^gné du peintre Aubriet, attaché au Jardin, 
e^Pl devait dessiner les espèces nouvelles. Pen- 
^ dant son absence , la chaire fut remplie par son 
confrère Morin. A son retour en 1702, il intro- 
duisit aji Jardin beaucoup de plantes inconnues 
jusqu'alors, et qui sont aujourd'hui généralement 
cultivées chez les amateurs. 

Tournefort mouiiut en 1 708 , et laissa au Jardin 
sa collection d'histoire mturelle et son herbier. 
Cet herbier n'est pas nombreux en espèces, mais 
il est précieux, en ce qu'il renferme les plantes 
recueillies au Levante, et indiquées dans le Corol- 
laire des Institutiones rei herbariœ (i). 

(1} lies Institut Urnes rei herbariœ sont une . traduction augmentée 
des Élémens de botanique, Tourndbrt les publia en 1700; toutes }es 
plantes y sont indiquées par une pbrase» L« coroUarlum j fut ajouté 
«près le retour du Toyage au Levant. 

a 
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Danty d'Isnard fiit noHuné à la place de pro- 
fesseur de botanique ; mais sa santé n,e lui permit 
pas de la conserver long-temps. L^académie des 
sciences l'admit en 17 16. 

Fagon , que ses fonctions de premier médecin 
retenaient à la cour, aurait pu, comme ses pré- 
décesseur* , placer au Jardin un intendant auquel 
il aurait transmis son autorité ; mais il jugea qu'il 
valait beaucoup* mieux confier tout simplement 
la direction des cultures à un homme instruit, 
et que rien ne détournerait des soins dont il serait 
chargé : il fit choix de Sébasticfn Vaillant , qui , 
après avoir entendu les leçons de Tourndjkt, 
en 1691 , avait renoncé à sa place de chirur^n 
k PHôtel-Dieu , pour s'occuper uniquement dé 
rétude des plantes. Ce jeune homme surpassa les 
espérances qu'on avait conçues de lui, et.s'acquit 
bientôt une réputation qui le fit entrer à l'acadé- 
mie des sciences. En 170^, Fagon le nomn^ sous* 
démonstrateur pour suppléer lé professeur en 
cas d'absence , et pour conduire les élèves à la 
campagne et leur faire connaître les plantes in- 
digènes. Il le chargea aussi d'acquérir des objets 
nouveaux pour le drpguier, (jui fut confié à sa 
garde et disposé- pour l'instrilction , et il lui fit 
accorder des fonds pour Ja construction d&ideux 
serres chaudes. 
Vaillant fit un herbier très-considérable et très- 
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bien soigné : chaque espèce était rapportée à son 
genre, et accompagnée d'une étiquette, qui conte- 
nait les diff érens noms par lesquels la plante avait 
été désignée , et Tindication du lieu où l'échan- 
tillon avait été cueilli. Cet herbier dont le roi fit 
l'acquisition lorsque Vaillant mourut en 1722, a 
été disposé dans un ordre méthodique , et fait 
encore aûjourd'iiuila base de l'herbier du Muséum. 
• Ce qui doit surtout immortaliser le nom -de 
Vaillant , c'est le discours d'ouverture qu'il pro- 
nonça en 17 16, lorsqu'il fut chargé de suppléer 
le professeur de botanique alors absent. Dans ce 
discours il démontre l'existence des deux sexes et 
le phénomène de la fécondation dans les végétaux. 
Ainsi c'e§t au Jardin du Roi que cette. grande dé- 
couverte qu'on avait seulement aperçue , et qui 
n'était point généralement adoptée , fut pour la 
première fois annoncée d'une manière positive , 
et appuyée de preuves incontestables. ♦ 

Danty d'Isnard s'étant démis de sa place de 
professeur, après avoir faitoin seul cours, Fagon, 
qui pendant 25 ans s'était aipplaudi du choix qu'il 
^vait fait de Tournefort ^ cherchait à découvrir 
parmi les élèves de ce grand maître , c^lui qui 
serait le plus Capable d'enseigner sa doctrine , et 
d'occuper dignement la chaire qu'il avait illus^ 
trée. Un jeune homme de Lyon , qui après avoir 
étudié la médecine à Montpellier, était venu à 
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Paris, pour se perfectionner . dans Tétude des 
plantes sous le professeur dont il avait admiré les 
ouvrages , lui parut à tous égards propre à rem- 
plir ses vues; c'était Antoine de Jussieu, dontlenom 
est devenu si célèbre par les progrès que lui-même, 
ses deux frères et son neveu ont fait faire à la bo- 
tanique. Fagon ayant eu plusieurs occasions de 
^'entretenir avec lui et. d'apprécier son mérite, 
le choisit parmi tous lés concurrens qui se pré- 
sentaient , et le nomma à la place de professeur , 
en 1709 , quoiqu'il ne fût âgé que de 28 ans. An- 
toine de Jussieu justifia bientôt ce choix , par les 
talens qu'il montra dans ses leçons, et par plu- 
sieurs mémoires qui, en 1712, le firent admettre 
à l'académie des sciences. En 17 16, il alla par- 
courir l'Espagne et le Portugal , et l'année sui- 
vante , il en rapporta un grand nombre de plantes 
qui enrichirent le Jardin. Son frère Bernard, âgé 
de 17 an^, l'accompagna dans ce voyage, et prit dès 
lors la résolution de renoncer à la médecine, pour 
se livrer uniquement à la botanique , à laquelle il 
imprima dans la suite une nouvelle direction. Ce 
fut Antoine de Jussieu qui en 1720 remit au che- 
valier Declieiix , enseigne de vaisseau, un pied de 
J:afé qui, transporté à la Martinique, y a produit 
tous ceux qu'on cultive aux Antilles. 

Fagon qui avait quitté sa chaire de botanique 
en i683 s'était fait remplacer pendant plusieurs 
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années dans celle de chimie par des professeurs 
habiles tels que Saint-Yon , Louis Lemery , Berger 
et Geoffroy : mais ce dernier ç'étant fait une 
grande réputation par sefs leçons, Fagon pensa 
qu'il ne saurait avoir un plus digne successeur, 
et il lui céda entièrement sa place en 17 12. 

Geoffroy enseigna avec le plus grand succès 
la chimie et la matière médicale ; il était aidé 
par des démonstrateurs qui faisaient les expé- 
riences chimiques et pharmaceutiques, et ces 
démonstrateurs furent presque tous des savans 
distingués. Ce ne fut cependant qu'en 1696 que 
cette place de démonstrateur fut donnée à un pro- 
fesseur titulaire ; jusqu'alors elle avait été remplie 
par commission. ^ 

Depuis 1679 que Duvemey fut nommé à la place • 
de professeur d'anatômie , cette science continua 
d'être enseignée au Jardin, bien mieux qu'elle ne 
l'était partout ailleurs en France ; et les progrès 
qu'elle a faits sous les successeurs de ce grand 
maître , sont la suite de la méthode qu'il avait 
introduite, et de l'enthousiasme qu'il avait excité 
par ses leçons. 

Fagon jouissait du fruit de ses travaux. Les trois 
chaires étaient occupées par des hommes célèbres, 
et les démonstrateurs qui les secondaient, étaient 
eux-mêmes des savans du plus grand mérite. On 
avait construit, à gauche de la porte d'entrée, un 
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amphithéâtre qui pouvait contenir six cents per- 
sonnes, et qui était presque toujours rempli : la 
culture était dirigée avec soin par Vaillant : on se 
procurait des plantes par des correspondances en 
Amérique : le droguier commençait à renfermer 
des choses intéressantes : plusieurs pièces d'ostéo- 
logie avaient été jointes à la collection : Aubriet, 
qui , depuis près de quinze ans, avait succédé à 
Joubert dans la place de peinti'e du cabinet , con- 
tinuait à dessiner des plantes et des animaux. 

Telle était la situation de l'établissement à la 
mort de Louis XIV en 17 15. Fàgon, âgé et in- 
firme , se démit de sa place de premier médecin , 
qui fut donnée à Poirier , et il se retira au Jardin 
où il avait pris naissance , et où il mourut en 1 7 18. 

Sa mémoire, dit M. de Jussîeu, sera toujours 
enA'énération dans rétablissement, auquel il pro- 
cura de nombreuses collections , des locaux pro- 
pres à les recevoir et à les conserver , et surtout 
des professeurs qui honorèrent leurs places. 

Poirier, surintendant à la mort deJFagon , ne 
lui survécut que de quelques jours ; Dodart lui 
succéda dans la place de premier médecin; mais 
Tadministration du Jardin, détachée de cette place 
par une déclaration du roi de 17 18 , fut donnée à 
Chirac, médecin du duc d'Orléans, avec le titre 
d'intendant. 

Chirac , uniquement occupé de la pratique 
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de la médecine, ne prenait aucun intérêt aux 
sciences naturelles ; il voulait cependant que rien 
ne fût fait que par ses ordres , et que les pro- 
fesseurs fussent sous §a dépendance et soumis à 
un règlemetit qu'il était impossible d'exécuter. 
Voyant enfin qu'il ne pouvai 
lui-même , il plaça au Jardin 
pecteur, un homme sans ii 
ordre supéricmr le força de i 
pondances furent entravées 
gées , et les foiids destinés ] 
détournés pour d'autres ol 
fût ren^ aucun compte. Son crédit étant encore 
augmeiijté lorsque , par la mort de Dodart , il de- 
vint premier médecin , les professeurs ne purent 
faire ente^jdre leurs réclamations , et le Jardin 
tomba en décadence, malgré les soins que se don- 
naient Antoine et Bernard de Jussieu , et les sa- 
crifices (|u'ils ne cessaient de faire pour se pro- 
curer et le§ engrais et les instrumens de culture et 
tous les secours qu'on leur refusait : leur zèle dé- 
plaisait même à Chirac. Bemajrd de Jussieu qui, 
en 1722, avait succédé à Vaillant dans la place de 
sous-démoilstrateur, et qualité , fai- 

sait les herborisations à ît surveillait 

lescultures , était aussi cl du droguier, 

auquel où commençait 3m de Cabi- 

net d'histoire naturelle : i cette place. 
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Aubriet continuait à travailler pour la collection 
des vélins ; mais Tintendant lui demandait de des- 
siner de préférence les plantes officinales qui^ojit 
généralement connues. 

L'enseignement de Fanatomie et celui de la chimie 
éprouvèrent moins d'obstacles, soit parce que tout 
se bornait à des leçons et n'exigeait point de frais, 
soit parce que Chirac faisait plus de cas de ces scien- 
ces que dès autres parties de l'histoire naturelle*. 
Duveméy choisit pour faire ses démonstrations 
des collaborateurs très-habiles , parmi lesquels il 
faut^ compter son frère Pierre Buvemey , et son 
neveu Jacqu€35-François^Marie Duvemey pour qui 
l'on créa dans Isj suite la place de démonstrateur, 
et qui fut le maître de Daubenton. Pendant les 
dernières années de sa vie , se trouvant trop af- 
faibli pour continuer son cour^, il se fit suppléer 
par Winslow son élève , qui avait déjà beaucoup 
de réputation. Il mourut en lySo, dans la quatre- 
vingt-deuxième année de son âge et la cinquante- 
unième de son professorat. I^ voi^L publique ap- 
pelait WiiisloW à exercer comme titulaire les 
fonctions dans lesquelles il s'était distingué comme 
suppléant : des circonstances particulières lui fi- 
rent préférer Hunaud son élève. Heureusement 
cet élève, déjà membre de l'académie des scien- 
ces , joignait à beaucoup de savoir uïle grande 
facilité d'élocution ; il soutint la réputation de la 
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chaire d'anatomie du Jardin , et fut constapunent 
suivi par un grand nombre d'élèves. * 

Geoffroy qui enseignait la chimie depuis ^1710, 
étant mort en 178 1, sa chaire fiit donnée à Louis 
Lemery. Ce nouveau professeur répandit sur la 
science une clarté qu'elle n'avait pas eue encore/ 
et rétendit au delà de la matière médicale à la- 
quelle on la réduisait dans les cours. 

Lé professeur de chimie s'adjoignit constam- 
ment un collaborateur chargé de faire lès expé- 
riences et les préparations pharmaceutiques. Il 
est à remarquer que ceux qui remplirent cette 
fonction ; soit pour Tanatomie , soit pour la chi- 
mie y furent presque tous membres de l'académie 
des sciences. Simon Boulduc, savant très-distingué^ 
fut le premier qui eut le titre de démonstrateur. 
A sa mort , en 1729 , sa chaire fut donnée à son 
fils Gilles-François Boulduc. 

Chirac étant mort ^en 1732, son gendre, Chî- 
coisneau lui succéda dans la place de premier mé- 
decin; mais celjç*' d'administrateur du Jardin' du 
Roi en fut pour toujours séparée. On reconnut . 
alors la nécessité de la confier à un homme qui 
pût s'en occuper exclusivement. Le roi y nomma, 
avec le titre d'intendant, Charles-François de Cys- 
temay du Fay : et ce choix est la première cause 
des progrès que l'établissement n'a cessé de faire 
jusqu'à nos jours. 
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Du Fay étaifd'une ancienne familie qui avait fait 
profession* des armes depuis le XV** siècle. Son 
père et son aïeul aimaient les sciences, et ils en 
avaient inspiré le goût i leur fils. Le jeune du Fay 
avait comme eux embrassé l'état militaire , et 
Vêtait distingué dans la guerre d'Espagne; mais 
ses momens de loisir étaient employés à Tétude 
de; rhistoîre naturelle, de la physique et de la 
chimie , et il les cultiva avec tant de succès , qu'il 
fut reçu membre de l'académie des sciences en 
1723. A la paix il quitta le service, et sa nomi- 
natioil à la place d'intoidant du Jardin mit le 
comble .à ses vœux. Il avait alors trente-cinq ans, 
et il résolut de consacrer sa vie entière à relever 
et à faire fleurir l'établisseinent dont il était le 
chef. Il s'occupa d'abord à réparer les désor- 
dres produit^ par fadministration antérieure ; il 
porta sa principale attention sur la botanique , 
et rendit à Bernard de Jussieu la place de garde 
du cabinet d'histoire naturelle ; il obtint du mi- 
nistre les fonds nécessaires pou? réparer ce qui 
^tait tombé enrume; il fit des voyages en Angle- 
terre et en Hollande pour établir des correspon- 
dances et pour eprichîr l'établissement; îl rendit 
" stable la place de démoiistrateiir d'anatomie en 
y faisant nommer , commçr titulaire , vers 1786 , 
J.-F.-M. Duvemey ,. neveu du professeur ; il fit 
transporter au cabinet des objets rares et utiles 
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pour l'instruction , et il lui donna sa collection 
de pierres précieuses. En 1789, il fut atteint de 
la petite-vérole ; il jugea qu'il ne sur\dvrait point 
à cette maladie ; et voulant assurer la prospérité 
de rétablissement , et mettre le comble aux ser- 
vices qu'il avait rendus, il écri^dt au ministre pour 
demander que Buffon fût son successeur. 



* 
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DEPUIS l'entrée de BUFFON AU JARDIN DU ROI 
EN 1739, jusqu'à sa mort EN I788. 



BuFFON était connu par plusieurs Mémoires de 
mathématiques, de physique et d'économie rurale, 
qui lui avaient ouvert Feutrée de l'académie des 
sciences; mais il ne l'était pas comme natura- 
liste. Doué de cette capacité d'attention qui fait 
découvrir les rapports les plus éloignés, et de cette 
imagination brillante qui appelle l'attention desau- 
tressur lesrésultatsauxquels onn'estsoi-même par- 
venu qu'à force de travail , il pouvait se distinguer 
également dans tous les genres, mais ilnes' était pas 
encore décidé sur le choix de la science à laquelle 
il appliquerait la force de son esprit et les connais- 
sances exactes qu'il avait acquises . Sa nomination 
à la place d'intendant du Jardin du Roi, le déter- 
mina à s'attacher à l'histoire naturelle ; et comme 
les progrès de cette science tenaient à la prospé- 
rité de l'établissement qui leur était consacré , il 
mit sa gloire à le rendre en tout digne de sa desti- 
nation. A mesure que sa réputation s'étendit, il 
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profita des avantages que lui donnaient son crédit 
et sa célébrité pour enrichir le mon^jment auquel 
il avait lié son existence. C^est à lui que le Jardin 
du Roi doit ses accroissemens jusqu'^ la nouvelle 
organisation , et c'est à cause de l'étendiie qu'il 
lui avait donnée et de la variété des objets qu'il y 
avait réunis , que cette nouvelle organisation est 
devenue nécessaire. . 

Lorsqu'on v«ut construire un vaste palais , un 
seul architecte doit en concevoir l'ensemble , en 
ordonner la distribution , en tracer le plan , en di- 
riger les premiers travaux. Mais une fois que les 
. fondemens sont jetés, il faut que d'habiles artistes 
soient chargés chacun d'une partie , qu'ils s'atta- 
chent à.en perfectionner les détails ^ et qu'ils se 
concertent entre eux pour mettre de l'accord 
dans leurs opérations. L'attention du même indi- 
vidu ne saurait se porter à là fois sur plusieurs ob- 
jets , et des choses essentielles seraient négligées 
pour d'autres qui le seraient moins. 

Si le Jardin etle cabinet du Roi doivent à Buffon 
la splendeur à laquelle ils sont parvenus , cW à 
l'existence de ce magnifique établissement que 
Buffon doit toute sa gloire. S'il n'eût été placé au 
centre dçs collections,si le gouvernement ne lui eût 
fourni lé moyen de les augmenter, s^il n*eût pas été 
eni:'elation avec tous les. naturalistes, il n'aurait 
jamai» conçu le plan de son Histoire naturelle, et 
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Teût-il conçu , il n^aurait pu Feiécuter. Le génie ,' 
qui peut seu]^ embrasser à la fois uit grand nombre 
de faits pour en tirer des concluions générales, se- 
rait contûAiellement exposéà Terreur s'il n'avait à 
sa portée tous les élémens de ses spéculations. 

Lorsque Bûffon entra au Jardin du Roi , le ca- 
binet consistait en deux petites salles, une wtre 
pièce renfermait des squelettesj[u'on ne montrait 
point au puMic ; les herbiers étaient dans l'appar- 
tement du démonstrateur de botanique : le jardin 
borné à la hauteur de la pépinière actuelle du côté 
du levant, à celle des serres du côté du nord, à celle 
^s galeries d'histoire naturelle du côté du cou- 
dhant, offrait encore des terrains vagues, et l'on 
n'y voyait ni allées, ni plantations réguli^es. . 

Buffon donna ses .premiers soins à l^augmenta- 
tion dû cabinet , à lagrandissement du local des- 
tiné à renfermer les collections. Elles furent dis- 
posées dans deux grandes salles du bâtiment des 
galeries actuelles, qui était auparavant le logement 
de l'intendant, et bientôt l'entrée en fut ouverte 
au public à des jours déterminés. 

Il s'occupa ensuite de l'embellissement du jar- 
din. Après avoir fait abattre une allée ancienne , 
tracée dans la longueur du. terrain des cultures, 
et qui né répondait pas à la porte principale , il 
la remplaça, en 1 740, psqrune allée de tilleuls, dans 
la direction convenable , et il fit planter uneidiSe 
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parallèle de l'autre côte du parterre. Ces allées / 
qui existent depuis quatre-vingts ans, se terminent 
vei^s Textréniité de la pépinière , et marquent les 
limites du jardin à cette époque. Elles ont été pro- 
longées ensuite lorsqu'on a acquis de nouveaux 
terrains. - 

Depuis qu^ la 
à Berxiard de Ju 
donner ses^soins 
tiondesol)jets.I 
faculté qu'il avai 
les êtres dans l\ 
fort propre à rei 
ficile par l'accrc 
tourné par d'aut 

au Jardin^il témoigna le désir d'être remplacé dans 
une fonction qui exigeait beaucoup d'activité et 
une asisiduité de tous les momens. Buffon sentait 
de son côté qu'il avait besoin d'être aidé dans ses 
recherches dliistoire naturelle par un homme qui 
eût encore toute la vigueur de la jeunesse , et qui 
possédât au plus haut degré l'esprit de méthode 
et le talent de >r observation. Doué de cette force 
de gépie qui saisit les traits principaux des objets 
et les reproduit dans de magnifiques tableaux, il 
n'avait ni le temps ni la patience nécessaires pour 
examiner les détails , et sa vue , assez faible , ne le 
lui permettait même pas. 
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Il jeta les yeux sur son compatriote Daubenton 
qui avait alors vingt- neuf ans , et qui , après avoir 



qu'il invitait à lui envoyer ce qu'ils auraient trouvé 
de plus remarquable. U déposait au cabinet ce 
qu'il recevait ; Daubenton le mettait en ordre ; et 
bientôt le local devint trop resserré pour conte- 
nir tant de richesses. Buffon, qui avait déjà sacrifié 
uine partie de son logement^ crut devoir l'aban- 
donner en entier, et, en 1766, il ^ansporta sou 
domicile rue àes Fossés-Saint- Victor, n*" i3. Alors 
la collection fut disposée dans quatre grandes 
salles, qui ont formé seules le cabinet jusqu'à la 
nouvelle organisation. Les deux premières salles 
furent destinées aux animaux; la troisième aux 
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minéraux ; la quatriètne auxbei'l>iers,a rancien dro- 
guier et aux divers produits ^di* règne végétal (i). 

Ces: salles furent oûvertesaurpublic deux jours 
de la semaine , et les élèves, eurent des heures ré- 
servées pour l'étude. Baubeiïton , présent aux 
séances, donnait les éclaircissemens qui Imitaient 
demandés , et souvent des naturalistes étrangers 
venaient le trouver pour s'instruire auprès de lui. 

n partageait ainsi tson temps entre le soin mi- 
nutieux de nommer et d'arranger les objets y et 
celui de diriger les jeunes gehs qui «e livraient à 
l'étude. Sa patience ne se lassait point ; mais bien- 
tôt le travail dont il s'était chargé devint si consi- 
dérable , qu'il lui fut impossible d'y suffire. Buffonj 
qui reconnut la nécessité de lui donner un adjoint, 
obtint du ministre la création d'une place de sous- 
démonstrateur, et il y fit nommer Daubenton le 
jeune y cousin du précédent, auquel on assura un 
traitement de^,4o^ li^Tes, avec un logement au-r 
dessus des salles du cabinet. 

Tandis que les collections s'accroissaient d'an- 
née en année, soit par les envois des naturalistes 
et des voyageurs, soit par les acquisition^ que le 
roi faisait à la sollicitation de Buffon, Fenseign^-^ 

(i) Les squelettes coiîtinaèrent de tester dans un appartement isolé: 
comme Tanatomie comparée n'occupait alors* qu'un très-petit nombre 
de savans , on ne mettait point en évidence des objets qui ne parais^ 
•aient pas propres k exciter la curiosité. 

3; 
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ment était suivi avec beaucoup d'activité ; non que 
Buffon attachât la même importance à toutes les 
parties, mais parce qu'elles étaient professées par 
dei§hommeshabiles,etqui savaient faire eux-mêmes 
des sacrificespour la prospérité de rétablissement. 

Antoine de Jussieu, qui professait la botanique 
depuis 17 lo, ne se rendait pas seulement utile par 
ses leçons. Il envoyait à ses frais des jeunes gens 
parcourir les pro^^nces pour y recueillir des grai- 
nes et des plantes dont il enrichissais le Jardin. U 
se composa une bibliothèque d'histoire naturelle, 
et il forma un herbier considérable ^ qui ont faci- 
lité à son frère et à son neveu les moyens de se dis- 
tinguer dans la botanique , et qui ont toujours été 
^u service de ceux qui cultivent cette science , 
comme s'ils avaient appartenu au gouvernement; 
avec cet avantage que les possesseurs rie leur ont 
jamais refusé des instructions et des explications. 

En 1758, la chaire vacante par la mort d'An- 
toine de Jussieu ,, fut donnée à Louis-Guillaume 
Lemonnier, membre de l'académie des sciences, 
et médecin en chef de l'armée qu'on avait en- 
voyée en Allemagne. Comme Bernard de Jussieu 
son ancieii maître , Lemonnier aimait la science 
pour elle-même , et il en inspirait le goût à ceux 
qui ^'entretenaient avec lui. En 1-770, îl fut nom- 
mé premier médecin ordinaire du roi , et cette 
charge l'obligeant de résider à Versailles, il se fit 
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suj^pléer au Jardin par M. Antoine-Laurent de 
Jussieu, le professeur actuel , nereu de Bernard. 
Mais pendant toute sa vie il employa ses momens 
de loisir à cultiver des plantes et des arbres , 
qu'il faisait venir à ses frais des pays étrangers 
pour les propager dans sa patrie. Lorsque dans un 
âge avancé, la révolution lui enleva ses places et 
sa fortune , il trouva dans son occupation favo- 
rite une source inépuisable de consolations et de 
jouissances. 

Bernard de Jussieu avait d'abord dirigé seul 
toutes les cultures ; mais ^le nombre des plantes 
qui exigent des soins particuliers, augmentant tous 
les jours , il forma un jai'dinier, nommé Bertam- 
boise , qui mérita bientôt toute sa confiance. Ce- 
lui-ci étant mort en 1745, Buffon le remplaça par 
Jean-André Thouin , jardinier à Stord , près File-* 
Adam , qui se distingua dans cet emploi par son 
zèle et ses connaissances , et qui fut le chef de la 
famille devenue depuis si recommandable par les 
services qu'elle a rendus à tous les établissemens 
consacrés à la culture des végétaux , et particuliè- 
rement au Jardin du Roi. 

Le jardinier en chefTJiouin étant mort en 1768, 
BernaVd de Jussieu ne crut mieux pouvoir réparer 
cette perte qu'en faisant nommer à sa place son 
fils André Thouin, alor&ftgé de vingt ans. Ce jeune 
homme, élevé dans le Jardin, au milieu des végé- 

5 
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f • - 

taux de tous les pays, instruit par les leçons des 
grands maîtres et passionné pour Fétude , acquit 
bientôt les connaissances étendues et positives qui 
Font fait entrer à l'académie des sciences , et Font 
fait nommer ensuite à la place de professeur de 
culture qu'il occupe aujourd'hui. Ce fut par les 
soins réunis du professeur ^ du démonstrateur et 
du jeune jardinier, que la collection de végétaux 
vivans devint en peu de temps plus nombreuse et 
plus intéressante qu'on n'avait oser l'espérer ; car 
Fintendant , continuellement occupé du cabinet 
qu'il avait créé, donifeit moins d'attention aux 
autres parties de l'établissement. 

Nous verrons bientôt que les sollicitations de 
M.. Antoine-Laurent de Jussieu le déterminèrent 
à porter ses \ues sur la botanique, pour laquelle 
le Jardin avait d'abord été destiné , et que, lors- 
qu'en 1772, il résolut de donner à l'établissement 
dont il était le chef toute l'étendue et toute la ré- 
gularité possible , ce fut par l'école de botanique 
qu'il commença l'exécution de son plan : mais 
avant de parler de ce qui fut entrepris après.i 772, 
revenons sur l'enseignement de la chûnie et de 
l'anatomie depuis 1739 jusqu'à cette époque v 

Boulduc, démonstrateur de chimie, qui avait suc- 
cédé à son père en 1729, étant mort en 174^^. sa 
chaire fut donnée à Guillaume-François Rouelle, 
dont la réputation était déjà établie par des cours 
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particuliers et par des Mémoires qui, deux ans 
iaprès,,' le firent entrer à racadémie des sciences. 
Kouelle avait au plus haut degré la passion.de la 
chimie'; son esprit, avide de découvertes, ne la 
considérait point comme Tàrt d'c^érer des trans- 
formations singulières , ou de faire des prépara- 
tions phaimàceutiques , mais comme un moyen de 
pénétrer les secrets de la nature et les lois de la 
composition des corps. Egalement ennemi des 
propriétés occultés, des explications vagues et du 
langage obscur des anciens chimistes , il était at- 
taché à la doctrine de Stahl,qui, reposant sur des 
observations incomplètes, avait cependant l'avan- 
tage de coordonner les faits, et de yameneï- à un 
phénomène principal, tous les phénomènes se- 
condaires. Cette théorie magnifique avait, depuis 
quelques années , donné une nouvelle direction à 
la chimie , itiais elle n'était connue en France que 
de quelques Savans^ et elle avait encore de nom- 
breux adversaires. Rouelle la professa de manière 
à la faire généralement connaître. U appelait 
d'abord l'attention par des expériences surpre- 
nantes , et s'élevait ensuite à des vues générales. 
Son élocutiônétaitsouveritihcorrecte et familière, 
'mais toujours animée et pittoresque , et l'enthou- 
siasme» dont il était transporté se communiquait à 
ses auditeurs. Ses leçons, en inspirant le goût de la 
chimie, firent adopter les idées dç Stahl, comme 
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celles de Fourcroy répandirent ensuite les princi- 
pes de Lavoisier et la nouvelle nomenclature. 

Lorsqu^en 1768, le dérangement de sa santé 
l'obligea de discontinuer son cours, il se fit rem- 
placer par son frère, qui devint titulaire en 1770. 
Celui-ci n'avait pas de même le talent de frapper 
l'imagination de ses auditeurs ; mais comine il 
connaissait à fond tous les procédés chimiques , 
il rendait ses leçons intéressantes par le choix des 
expériences. 

Tandis que Rouelle répandait de nouvelles 
idées , Bourdelin continuait à enseigner la doc- 
trine de Lemery , auquel il avait succédé en 
1743 : il en résulta la discordance la plus cho- 
quante entre les leçons du professeur et celles 
du démonstrateur 9 d^autant plus que celui-ci 
déclamait avec véhémence contre les opinions 
qu'il n'admettait pas. Mais Bourdelin, homme 
d'un esprit droit et d'un cacactère paisible , et 
d'ailleurs entièrement livré à la pratique de la 
médecine , ne fut ni blessé des attaques de son 
collègue ni jaloux de ses succès., Jil reconnaissait 
la. supériorité de la nouvelle théorie, quoiqu'il 
n'eût plus le temps de l'étudier assez pour l'ex- 
poser lui-même , et lorsque son grand âge l'em- 
pécha de continuer ses leçons en 1770 , il se fit 
suppléer par Blacquer, l'élève de Rouelle, dont 
nous aurons bientôt occasion de parler. 
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Pendant les premières années de son séjour 
au Jardin , Buffon eut le chagrin de perdre plu* 
sieurs des professeurs qu'il y avait trouves. En 
reconnaissant les services qu'ils avaient rendus 
et qui ne doivent jamais être oubliés, il s'attacha 
à les remplacer par des hommes capables de don- 
ner un nouveau lustre à l'établissement. Hunaud 
ayant été enlevé aux sciences la même année que 
Boulduc, sa place fut donnée à Winslow, le plus 
célèbre anatomîste de l'Europe , conune celle de 
Boulduc l'avait été à Rouelle.' Winslow, avait pen- 
dant long-temps , fait les* leçons pour Duverney , 
dont il aurait dû être le succe$seur immédiat. 
Quoique âffé de soixante-quatorze ans, il reprit 
ses anciennes fonctions* et les remplit avec le 
n^me zèleque dans sa jeunesse. Il se trouvait heu- 
reux de se voir entouré de nombr^uix élèves qui 
r 1 âge et l'admi- 

r; après huit ans 

d )s, et demanda 

u [lée à Ferrein, 

d ife^eur au col- 

1- 

lort de Wins- 
low en 1760, continua deremplir avec distinc- 
tion la chaire d'anatomie. Sur la fin de sa vie,, 
il se fit remplacer par M. Portai , alors fort jeune ,, 
mais déjà connu très-avantageusemçnt par des 
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cours particuliers. U mouiiit en 1769, et sa place 
fut donnée a Antoine Fetit, qui ay'aitune grande 
réputation conune médecin, comme anatomiste , 
«t surtout comme professeur. Cette réputation 
s'accrut encore par là manière brillante dont il 
fit son cours au Jardin. Non-seulement les élèves 
en médecine , maïs les gens du n^nde accouraient 
h ses leçons, et Tamphithéâtre ne pouvait conte- 
nir tous ceux qui s'y rendaient. Il savait répandre 
de rintérêt sur les matièi*es leÀ plus arides, et ceux 
qui l'ont entendu il y a cinquante ans , conservent 
encore le souvenir de son éloquence. 

L'établissement perdit en 1743 le peintre Au- 
briet , qui avait a'ccompagné Tournefort dans ses 
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de la plus grande considération , et tous ceux qui 
faisaient quelques ' '^ ' )b- 

^ei'yations nouvelle m- 

muniquer à rhomi les 

citant leur assurer 

Le moment étai ser 

des projets qu'il a^ >ur 

en préparer plus Si 'en 

1771 , il fut attein et 

qbi causa les plus sa 

convalescence , il apprit que M. le comte d'An- 
giviller avait obtenu du,, ministre la sur^dvance 
de sa place d'intend 
extrêmement blessé, 
duisit de manière à n 
en sa qualité de dire< 
de chef des académies 
il était chargé de dés 

hommes dont ils devaient exécuter les statues en 
marbre pour le compte du gouvetnement , il de- 
Tuanda au roi la permission d'en ériger une à 
Buffon. C'était Iji distinction la plus flatteuse qu'il 
fût possible d'accorder à un homme vivant , puis- 
qu'elle avait jusqu'alors été réservée à honorer 
après leur îjiort cen% qui avaient rendu les plus 
énûnens services à leiu- patrie ; mais le Roi, per- 
. suadé que le jugement unanime des contemporains 
était le présage de celui de la postérité , accueillit 
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la proposition' de M. d'Angiviller, et le célèbre 

é de rexécutioh de la statue qui, 

76, fut placée dans TescaUer des 

t. On la voit aujourd'hui danis la 

Muséum. 

La santé de Buffon ayant été parfaitement 
rétablie' au commencement de Ta^nnée 1772, il 
résolut de venir de nouveau se loger au Jardin, 
et d'employer son crédit à donner à cfet établisse- 
ment rétendue et le lustre dont il était susceptible. 

En conséquence il fit acquérir par le gouver- 
nement deux maisons voisines du Cabinet, qui fu- 
rent réunies au Jardin , 'et dont on forma le loge- 
ment nommé l'intendance , où il transporta son 
domicile. Le premier étage fut arràn^ pour for- 
mer son appartement, et les étag 
furent destinés jfour le dépôt des o 
core placés dans les salles du Cabii 

La rentrée de Buffon au Jardin es 
très-remarquable. En effet , c'est de ce moment 
que tout prit un accroissement rapide , et que 
furent préparées les améliorations qui ont eu lieu 
depuis l'organisation nouvelle. 

Pour faire connaître les services que Buffon 
rendit à l'établissement pendant les seize ans qu'il 
l'eut encore sous sa direction , il faut les considé- 
rer sous trois points de vue : les constructions, 
les collections , et l'enseignement. 
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L'école de botanique était encore la même que 
du temps de Tournefort. Les arbres étaient sé- 
parés des herbes, et plantés à une grande distance 
près de l'endroit où est maintenant un café. L'es- 
pace qui se tenpinait à l'extrémité des serres ac- 
tuelles, était tellement insuffisant, qu'il fallait 
cultiver une partie des plantes , soit hors de l'é- 
cole , soit dans les endroits où l'on t4:ouvait une 
place vide , sai)S aucun égard à leur classification 
ou à leurs rapports. naturels, et que le profes- 
seur était souvent obligé d'aller les démontrer 
dans une autre partie du Jardin. Le terrain était 
d'ailleurs épuisé , et les plantes délicates ne pou- 
vaient s'y conserver qu'à force de soins. Buffon 
cédant aux soUicitatioiia réitérées dç M^ de Jus- 
sieu , exposa au ministre , le duc de la Vrillière, 
les beso.ips du Jardin, et il en obtint en 1 778 
une somme de SG^coo liv. qui fut destinée au re- 
nouvellement de Técole de botanique. 

On traça des plates- bandes , on fît défoncer 
les terrains, et les plantes levées en automme 
avec les précautions convenables, furent, à la 
fin de l'hivcjr , transplantées dans le lieu qu'elles 
devaient occuper. M. de Jussieu profita de cette 
circonstance pour les disposer suivant une n>ç- 
thode nouvelle qui conserve mieux que toutes les 
autres les rapports naturels, et dont son oncle 
Bem2|rd avait eu la première idée, lorsque quinzQ 
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t il avait arrangé le jardin de Trianon . 
la à la nomenclature de Toumef ort 
é , plus commode et déjà généra- 
dans toute l'Europe , et renseigne- 
ment de la botanique put dès lor;^ être fait d,^une 
manière régulière. Buffon fit entourer d'une 
grille de fer l'école et l'orangerie ; il fit dé- 
molir un bâtiment qui avait été commencé pour 
faire une serre au coin de l'orangerie , niais 
dont la construction ne répondait point au but 
qu'on s'était propp^é i et il en conserva seule- 
ment la portion qui soutenait la terrasse de la 
serre supérieure , sous laquelle on pratiqua des 
abris pour quelques plantes délicates. Avec les 
débris de ce bâtiment et les mauvaises terres 
retirées de l'école , on forma la pente douce 
qui conduit des allées inférieures au terrain 
des buttes , et cette montée fut garnie dos deux 
côtés d'un talus planté en ormille , et d'une rampe 
en fer. 

Quelques années après, Buffon entreprit de 
prolonger le Jardin et de doubler son étendue en 
y réunissant tous les terrains qui le s,éparaient de 
la Seine, et en faisant disparaîti*e les maisons trop 
rapprochées de l'intendance et de la grande allée 
méridionale. Cet espace occupé par des plantes 
potagères appartenait presque en totalité aux re- 
ligieux de l'abbaye de Saint-Yictor. Quelques chan- 
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tiers voisins du quai étaient une propriété munici- 
pale , que iai, ville louait à des marchands de bois 
de construction. Les administrateurs municipaux 
consentirent à céder ce terrain à Buffon ; mais les 
religieux rie pouvaient vendi*e les propriétés de 
Tabbaye. Buffon voulut surmonter cet obstacle, et 
voici comment il s'y p>rit. 

Il y avait entre le jardin, le boulevard et la rue 
Poliveau , un vaste enclos dont les maisons et les 
jardins traversés p 
maient un domaine 
priétaire. Buffon Fa 
pour la somme de i 
posa aux chanoine 

leur terrain contre d'autres de valeur égale , pris 
dans Tenclos qu'il venait* d'acquérir ; et, après 
s'être assuré de leur consentement, il leur fit ac- 
corder l'autorisation de cet échange. 

Lorsqu'il fut ainsi propriétaire de l'espace qu'il 
désirait réunir au Jardin, il oî)tint du roi qu'il 
voulût bien en faire l'acquisition^ et après avoir 
indemnisé les locataires, il commença les travaux 
en 1782. Il fit d'abord démolir les maisons qui gê- 
naient la régularité de son plan, et il employa les 
matériaux à construire une rue parallèle à la grande 
allée qui termiile le jardin du côté du midi. 

Les habitans du quartier donnèrent à cette rue 
le nom de rue de Buffon , qui lui fut coafirmé pajc 
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le corps municipal. On éleva un mur en pierre de 
taille 'pour soutenir les terres dans la partie du 
jardin qui est au-rdessus du niveau de la rie ; le 
reste en fut séparé par une grille de fer qui 
permet à la vue de s'étendre sur les" propriétés 
voisines. 

Les limites du Jardin étant ainsi déterminées , 
on prolongea jusqu'à la rivière les deux allées 
principales , et on en forma deux autres parallèles 

ai borde la rue de 
u côté du midi pour 
s trop ombragées : 
e du bas de la petite 
marroniers d'Inde; 
le Jardin au levant 
fut abattu, et Ton agrandit ainsi* l'école et la pé- 
pinière. 

Entre les deux premières allées, on construisit 
un vaste bassin carré , ct-eusé jusqu'au niveau de 

fournir des eaux par infil- 
îs furent plantés de divers 
e destiné à la conservation 
plantes de pleine terre les 
ipa l'espace qui s'étendait 
entre ce bassin et le quai. 

A chacun des deux-côtés du jardin et le long des 
mêmes allées, on pratiqua' quatre' grands carrés 
fermés par des treillages"; Ceux qui avoisinent la 
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rue de Buffon furent plantés en quinconce , des 
arbre« des quatre saisons ; ceux qui font suite à 
l'Ecole de botanique furent destinés; le premier 
à upe école d'arbres fruitiers, le second au semis 
des plantes économisqiies ; les deux derniers, qui 
sont aujourd'hui Une école de culture, furent pour 
le moment disposés en Supplément de pépinière. 
Des allées transversales, formées chacune d'une 
espèce particulière d'arbres , séparèrent ces dif- 
férens carrés. 

Une entreprise aussi vaste dans son ensemble, 
aussi compliquée , dans ses détails, avait paru 
d%bord exiger beaucoup de temps ; mais que ne 
peut l'esprit d'ordre réuni à l'activité ! Quand 
Buffon eut arrêté son .plan , M. Thouin voulut 
bien se charger seul de surveiller e;t de conduire 
des travaux qui s'exécutaient à la fois dans toutes 
les parties ; il dirigea l'emploi des terres et les 
plantations, il fit niveler le local,, creuser les 
bassins , bâtir les murs d'enceinte , construire la 
terrasse élevée le long du «quai , et tout fut ter- 
miné en 1784. 

Cependant le Jardi^ ne s'étendait point du côté 
du Hord au delà de l'école de botanique et de la 
petiterbutte plantée d'arbf es verts. Le terrain situé 
vis-^à-vis de l'entrée 4e l'école à l'extrémité de 
l'allée des marroniers, appartenant à une compa- 
gnie qui voulait y élever d«s bàtimens, Buffon 
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détermina le gouvernement à Tacheter. Gomme 
ce local,* plus basque le jardin et bordé de ter- 
rasses, était abrité du nord et de Touest, on y 
transporta les couches destinées aux semis, et à la 
culture des plantes qui exigent beaucoup de soins, 
et l'on pratiqua sous Tallée des marroniers qui le 
sépare de Fécole , un passage voûté pour faciliter 
la communication de Tun à l'autre. 

Cette construction ayant été terminée en 1786, 
la terrasse sur laquelle on avait établi les couches 
en 1 774 se trouva libre , et elle fut destiqée a l'em- 
placement d'une serre faite deux ans après, et qui 
porte le nom de Serre Buffon. ^ 

Le Jardin avait été doublé par les nouvelles ai;- 
quisitions \ et l'ordonnance en était magnifique ; 
on avait tout ce qu'on pouvait désirer pour la cul- 
ture, et l'étude des végétaux , mais on n'en sentait 
que mieux ce qui manquait pour les autres bran- 

Le cabinet ne se trou- 
5 richesses qu'on avait 
ué au fond de la com% 
, était incommode et 
ontenir les élève§ qui 
irs. Toutes les parties 
tion spéciale , il était 
:jer un nouveau local. 
7 par l'acquisition d e 
ement hôtel de Vau- 
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'fray, que le roi réunit à rétablissement, d'après 
k demande de Buffon. 

Cet hôtel, accompagné de cours et de jardins^ 
était placé dans l'alignement du mur extérieur ded 
couches , entre la petite butte et la rue de Seine. 
Sitôt que Buffon Teut à sa disposition, il fit cons- 
truire au fond du jardin le vaste amphithéâtre qui 
sert aujourd'hui pour les leçons, et pour les tra- 
vaux de la chimie ; il transporta dans les apparie- 
mens de l'hôtel le logement de MM. Daubenton 
et de Lacépède , et le second étage du cabinet 
étant ainsi devenu libre , il le fit arranger de ma- 
nière qu'on pût y placer des collections. Enfin il 
obtint du ministre l'autorisation d'ajouter, à la 
suite des salles d'histoire naturelle , un bâtiment 
neuf, de niveau avec l'ancien, et dont chacun des 
deux étages aurait cinq croisées dé face. Ces cons- 
tructions furent commencées sur-le-champ et 
continuées avec activité ; mais elles n'ont été ter-* 
minées qu'après la mort de Buffon. 

A mesure que le local devint plus étendu , et 
que lesobjets qu'onavaitdéjà réunis s'y trouvèrent 
disposés de manière à frapper les regards, on at^ 
tacha plus de prix aux collections, et celle du Jar-^ 
din du Roi acquit de la célébrité. Alors plusieurs 
particuliers offrirent 'au cabinet des objets qu'ils 
aimèrent mieux y voir avec le nom du donateur 
qi;ie de les posséder chez eux ; des sociétés savantes 

4 
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crurent travailler pour le progrès des connais^ 
sances en enrichissant un dépôt public, et des sou- 
verains voulant faire au &oi un présent qui lui fût 
agréable, envoyèrent à son cabinet les doubles de 
ce qui se trouvait dans le leur. 

Ainsi Tacadémie des sciences ayant acquis 
la collection d'anatomie de Hunaud, la remit au 
Jatdin pour être jointe à celle de Duvemey : le 
comte d'Angiviller offrit à Buffon son cabinet 
{particulier : les missionnaires établis à la Chine 
firent parvenir à Buffon ce qu'ils pm*ent se pro- 
curer de plus curieux dans un pays où ils avaient 
seuls le droit de pénétrer : k roi de Pologne en- 
voya une collection de minéralogie très-considé-- 
rable : enfin Timpératrice de Russie ne pouvant 
déterminer Buffon à faire le voyage de Saint-Pé- 
tersbourg , elle lui demanda son fils ; et au retour 
de ce )eune homme j elle lui fit présent de quel- 
ques amittaux du nord qui manquaient au cabinet, 
et de divers objets d'hi^oire naturelle recueillis 
dans ses vastes états. 

Le goavemement ne négligea rien non plus pour 
accroître les trésors d'un monument qui coptri- 
bu2(it à la gloire nationale ; on ajouta des fcmcfe 
extraordinaires à ceux qifii étaient destinés à Ten* 
tretien, et ces fonds^ furent misa la disposition 
et M. Daubenton , afin qu'il pût se procurer et 
les objets les plus intéressans par leur rareté , et 
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ceux qu*il jugerait utiles pour l'étude : on fit venir 
des arbres étrangers. Le cabinet s'enrichit encore 
de la collection de zoologie que Sonnerai avait 
faite dans l'Inde ; de celle que Commerson avait 
faite dans son voyage autour du monde avec Bou^ 
gainville ; enfin, de celle que Dombey avait rap- 
portée du Pérou et du Chili. 

Buffon fit donner des brevets de correspondant 
du Jardin, avec une pension, à des voyageurs ins- 
truits qui s'engageaient à faire des envois pour 
le jardin et pour le cabinet. 

Cependant nous devons à la vérité de l'histoire , 
de dire que ces collections ne furent point dans le 
moment fort utiles p6ur l'étude , et que c'est seu- 
lement plus tard et depuis la nouvelle organisa- 
tion qu'on en a reconnu l'importance , et qu'elles 
ont été appropriées à leur véritable destination. 
Buffon n'était point partisan des méthodes; il 
peignait les animaux' de manière à faire connaître 
leur forme extérieure, leur physionomie, leurs 
habitudes; il s'élevait ensuite à des considérations 
générales , mais il n'aimait point à s'occuper de 
la subordination des caractères distinctifs et des 
principes de classification. Il voulait que le cabi- 
net eût de l'éclat, que la curiosité y fût excitée 
par les contrastes, qu'il présentât comme ses écrits 
un tableau de ce que la nature offre de plus re- 
marquable, indépendamment des méthodes, qui 

4. 
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sont l'ouvrage de Thomme. Cette manière de voir 
avait quelque chose de sëduisant pour un génie qui 
se plaisait à envisager Tensemble des choses. En 
effet, dans la nature, où tout paraît en harmonie, 
les êtres Us plus divers sont placés les uns à côté 
des autres, et Tesprit saisit à la fois et les rapports 
qui doivent les unir et les caractères qui les dis- 
tinguent. 

Selon Buffon , le but d'une collection générale 
était atteint lorsqu'elle captivait l'attention, lors- 
qu'elle déterminait à chercher dans la nature ce 
dont on n'avait vu que des images : on s'exerçait 
même en démêlant au milieu d'une foule d'ob- 
jets ceux qui étaient relatifs à l'étude à laquelle 
on se livrait. Nous ne prétendons point défendre 
ce système : il ne serait plus admissible aujour- 
d'hui que nous avons assez d'objets pour former 
des séries, assez de place pour les développer, 
et que chacune des parties de l'histoire naturelle 
est étudiée spécialement ; il conduisait à négli- 
ger ce qui n'offrait pas d'intérêt aux yeux du pu- 
blic. Lorsqu'on recevait un envoi , on choisissait 
les objets les plus remarquables pour remplir les 
places vicies , le reste était conservé dans des caisses. 
Daubenton avait fait le squelette de tous les qua- 
drupèdes qu'il avait pu se procurer, et ces sque- 
lettes étaient entassés dans une salle où on ne les 
voyait point Pour remédier à cet inconvénient. 
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on aurait eu besoin d'un local plus vaste, et puis- 
que le cabinet réunissait les pi:;oductions des trois 
règnes, il aurait fallu que chacune des collections ^ 
eût été arrangée par un professeur qui l'eût mise 
en accord avec ses leçons, et il n'y avait ni pro- 
fesseur de zoologie, ni professeur de minéra- 
logie. Aussi l'école de botanique était-elle la seule 
partie de l'établissement , ou tout fût disposé d'a- 
près une méthode scientifique. Loin de reprocher 
à Buffon Ae n'avoir pas exécuté ce qui était alors 
très -difficile , il faut lui savoir gré d'avoir ras- 
semblé non-seulement la nombreuse collection 
d'oiseaux qu'il a décrits dans son ouvrage, et celle 
des poissons dont M. de Lacépède a publié l'his- 
toire , mais une multitude d'objets en tout genre 
qui , mis en ordre depuis , ont été si utiles au 
progrès de l'histoire naturelle. 

En 1784, Daubenton le jeune ayant été forcé 
par le mauvais état de sa santé de demander sa 
démissioi^ de la place de garde et sous-démons^ 
trateur du cabjnet , Buffon y fit nommer M. de, 
Lacépède que cette nouvelle fonction détermina 
à s'attacher uniquement à l'histoire naturelle, dans 
laquelle il s'est depuis illustré conmie professeur 
et comme continuateur de Buffon. 

Les relations qu'on avait avec les sociétés sa- 
vantes, avec les voyageurs, avec les naturalistes 
de tous les pays, exigeant une correspondance^ 
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suivie à laquelle Tintendant et le garde du ca- 
binet n'auraient pu suffire, et qu'ils ne pouvaient 
confier à des secrétaires, Buffon obtint en 1 787 
la création d'une nouvelle place d'adjoint à la 
g^rde du cabinet , dont le titulaire serait spécia- 
lement chargé de la correspondance. Il fit nom- 
mer à cette place M. Faujas de Saint-Fond qui , 
par sa prodigieuse activité et par la variété de 
ses connaissances, était très-propre à la bien rem- 
plir. Ce savant ne se borna point à entretenir un 
commerce épistolaire , il fit plusieurs voyages, et 
rapporta au cabinet beauccmp d'objets précieux 
qu'il avait recueillis ou qu'il avait obtenus en les 
demandant au nom de Buffon. 

Mademoiselle Basseporte avait, pendant trente 
ans , continué à dessiner pour la collection des 
vélins tous les objets qui lui étaient indiqués par 
Bernard de Jussieu, Son zèle ne s'était point ra- 
lenti ; mais son talent inférieur à celui d'Aubriet, 
auquel elle avait succédé, était encore affaibli 
par l'âge. M. de Buffon désirant que la place de 
peihtre du Jardin du Roi fût remi^ie par l'artiste 
le plus distingué dans le genre qui convient à l'his- 
toire naturelle, fit donner en 1774 la survivance 
de mademoiselle Basseporte à M. Yanspaendonck, 
qui se chai*gea de tout le travail , et devint titu- 
laire en 1780. Ce choix eut dans la Suite des con- 
séquences plus heureuses qu'on ne pouvait le pré- 
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Toir> puisqu^il a déterminé la création d'une chaire 
d'icono^aphie au Muséum. 

Le jardm et le cabinet étant ouverts au public, 
il était essentiel que la police y fût faite avec exac* 
titude. L'autorité nécessaire pour cet objet était 
donnée à un inspecteur qui avait 4t000 livres d'ap* 
pointemens et des gardes sous ses ordres. Cette 
place a été supprimée depuis , lorsque la garde 
du Muséum a été confiée à une compagnie de 
militaires vétérans. 

î^ous venons de voir comment dans Tespace de 
seize années , Buffon parvint à exécuter les vastes 
projets qu'il avait conçus en fixant sa résidence 
au Jardin. Il nous reste à dire un mot du pro- 
grès qui eut lieu dans renseignement. C^ progrès 
ne dépendait pas directement de lui f mais le choix 
qu'il fit des professeurs en est la principale cause^ 
et c'est encore un titre à notre reconnaissance. 

n n'y avait de chaires au Jardin du Roi que pour 
la botanique , la chimie et l'ai^tomie; mais conmie 
M. Daubenton, ou le sous-démonstrateur qui lui 
était adjoint se pendait tous les jpurs au cabinet ^ 
les naturalistes pouvaient demander l'explication 
de ce qui était sous leurs yeux, et ces leçons par- 
ticulières étaient d'autant plus utiles qu'elles 
étaient appropriées au degré d'instruction de 
ceux à qui elles s'adressaient. 

Xemonnier avait la place de professeuur de bo- 
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tanique depuis* 17 58, et Bernard de Jussieu celle 
de démonstrateur depuis 17212. Mais le premier 
étant obligé de se rendre à Versailles , et le se- 
cond se trouvant affaibli par Tâge, ils avaient 
choisi pour leur suppléant M. de Jussieu le ne- 
veu, qui était ainsi chargé de faire les leçons dans 
le jardin et les herborisations à la campagne. Pen- 
dant les trois dernières années de sa rie, Bernard 
de Jussieu se reposa entièrement des détails de 
la culture sur M. Thouin ; ce fut pour lui uiie 
grande jouissance de voif la replantation de Té- 
Cole. Lorsqu'il venait se promener au Jardiii, 
ses anciens élèves accouraient auprès de lui ; ils 
l'entouraient âveè respect et recueillaient ses 
moindre^ paroles. Parmi les nQnd>reux ser>âceS 
qu'il a rendus , il faut surtout compter celui d'a- 
voir formé M. de Jussieu , qui a fait de la bota-- 
nique un corps de science régulier, en dévelop- 
pant et perfectionnant la méthodie naturelle dont 
son oncle avait eu la première idée. Lorsqu'il 
termina son honorable carrière en 1777 , à l'âge 
de soixante- dix -huit ans, ce même neveu fut 
nommé à sa place (i). 

(i)3ernard de Jussieu n'a inséré qu'un petit nombre de Mémoires 
dans le recueil de l'Académie des Sciences , dont il avait été nommé 
inembre à l'âge de 36 ans. Plus occupé des progrès dé la science que 
de sa propre réputation , il répandait ses découvertes en les communi- 
quant sans réserve à ses^élètes ; et c'est ainsi qu'il s'est acquis des djroits 
il la reconnaissance deh naturaliste». 



Digitized by 



Google 



DEUXIEME ÉPOQtîE. 87 

Lemonnier était extrêmement satisfait de la 
manière dont M. de Jussieu faisait son cours; 
mais il prenait trop d'intérêt à rétablissement 
pour ne pas désirer que les deux places de pro- 
fesseur et de démonstrateur attachassent au Jar- 
din deux savans qui travailleraient de concert 
au progrès de la botanique. Il forma donc le 
projet de se retirer avec le titre de professeur 
honoraire aussitôt qu'il serait sûr de faire entrer 
au Jardin un homme capable de remplir ses vues. 
Il avait jeté les yeux sur M. Desfontaines, dont il 
appréciait le mérite, et dont il prévoyait la ré- 
putation ; mais ce jeune savant n^étant point en- 
core assez connu , Lemonnier jugea convenable 
d'attendre, et ce ne fut qu'en 1786 qu'i! fit le» 
démarches nécessaires pour réaliser son projet. 
A cette époque , M. Desfontaines était de retour 
de. son voyage en Barbarie , d'où il avait rapporté 
les plantes dont il a publié l'histoire ; il avait 
fixé l'attention des botanistes par d'excellens 
mémoires, et, depuis trois ans, il avait été reçu 
membre de l'académie des sciences. M. Lemon- 
nier le proposa à Buffon, qui applaudit à ce choix. 
M. Desfontaines voulait occuper seulement là 
place de démonstrateur, et laisser celle depro- 
fess^ir à M. de Jussieu ; mais ce dernier préféra 
conserver des fonctions que son oncle avait exer- 
cées pendant cinquante-cinq ans. 
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Lorsque M. Desfontaines fut nommé , IVcolé 
était déjà fort riche^ et les {Nantes y étaient dispo^ 
sées dans Tordre des affinités. L^enseignement no- 
tait plus borné à la démonsti*ation des plantes mé* 
dicinales , et les progrès que la science avait faits 
depuis Toumefort par les travaux de Linné, d'A- 
danson et de Jussieu , autorisaient à lui donner 
une marche plus philosophique. 

M. Desfontaines fut le premier à juger que pour 
bien apprécier les caractères qui distinguent les 
genres et les espèces, il faut avoir une connais- 
sance générale de la nature des végétaux, des 
fonctions propres k chacun des organes qui les 
composent et des phénomènes qu^ils présentent 
aux différentes périodes de leur développement. 
Il résolut en conséquence de diviser son cours 
en deux parties : la première consacrée à Tana- 
tomie et à la physiologie végétale , la seconde à 
la classification et à la description des familles ^ 
des genres et des espèces. Cette innovation fit 
époque dans renseignement de la botanique, qui 
dès lors ne fut plus seulement la connaissance 
des formes extérieures des plantes , mais encore 
celle de leurs rapports, de leiu'S usages et des di- 
verses modifications dont elles sont susceptibles. 
C'est à la direction donnée à Tétude dans les 
cours du Jardin du Roi de{Hiis 1788 que sont dus 
les travaux qui ont fait de la physiologie végé- 
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taie non plus une partie accessoire , mais la base 
fondamentale de la botanique, et qui nous ont 
conduits à faire Tapplication des principes de 
cette science à Tagriculture et aux arts. 
^ M. Desfontaines continua pendant quelques an- 
nées à démontrer les plantes dans Técole; mais 
sa manière d^enseigner attira un si grand nombre 
d^élèves, qu^il fut desonnais impossible que tous 
pussent entendre le professeur en se trouTant 
placés sur une ligne droite le long des plates- 
bandes. Le professeur prit alors le^parti de faire 
ses leçons dans Famphithéàtre, où l'on porte des 
échantillons que tout le monde peut voir, en 
ayant soin de placer à Técole et k leur étiquette 
toutes les plantes qui appartiennent à la famille 
dont il a été question dans la leçon. Ainsi cha- 
cun peut aller les examiner à loisir , vérifier les 
caractères que le professeur a fait remarquer et 
comparer même chaque plante avec la descrijH 
tion qu^on en trouve dains les livres. 

Tandis que M. Desfontaines enseignait ainsi 
l'ensemble de la science , ^n parcourant succès^ 
sivement toutes les familles du règne végétal , 
M. 4e Jussieu faisait chaque semaine une herbo- 
risation à la campagne. Dans ces promenades, il 
ne se bornait pointa nommer en passant les es* 
pèces qu'on lui présentait ; il profitait de toutes 
les occasions pour f^^re remar<{ùer les caractères 
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qui réunissent et ceux qui distinguent les diffé- 
rens groupes de végétaux , et il exerçait ainsi 
les élèves à faire sur les plantes indigènes qui 
s'offraient sans ordre à leurs yeux, Tapplication 
des principes qu'il a développés depuis dans un ^ 
ouvrage devenu classique aussitôt après sa publi- 
cation. 

La méthode introduite au Jardin du Roi ayant 
été suivie dans les diverses écoles du royaume , 
et ensuite adoptée dans les pays étrangers, et 
l'exposition des familles naturelles ayant coor- 
donné les faits, le nombre prodigieux de plantes 
qu'on découvre tous les jours ne se présentent 
plus comme isolées, elles viennent remplir les la- 
cunes qui se trouvent encore dans la série générale. 

L'enseignement de la chimie continua d'être, 
confié à deux professeurs, dont le premier expo-^ 
sait la théorie , et le second faisait les diverses 
opérations. Nous verrons bientôt que ces deux 
parties de la science n'auraient dû être séparées 
qu'autant qu'on aurait considéré la première 
comme destinée à exposer les principes et à faire 
les expériences qui en prouvent la vérité, et que 
l'autre aurait enseigné l'application de la chimie 
aux arts , comme cela se fait aujourd'hui. 

.Macquer, suppléant deBourdelin depuis i77oet 
professeur titulaire en lyyy^s'écarta entièrement 
des idées de ses prédécesseurs. Il développa la 
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théorie de Becker et de Stahl, que Rouelle avait 
fait connaître, et à laquelle il avait déjà fait un si 
grand nombre de partisans. U suffit de lire le Dic- 
tionnaire de chimie de Macquer pour se convain- 
cre qu'un homme d'un esprit aussi juste, et qui 
avtiit autant de netteté dans les idées, dut traiter 
son sujet avec plus de méthode et d'exactitude 
qu'on ne l'avait fait jusqu'alors. Il ne cherchait 
point à frapper l'imagination de ses auditeurs , 
mais à fixer leur attention sur les^rands phéno- 
mènes pour les conduire à en découvrir d'eux- 
mêmes l'explication. Quoiqu'il professât la doc- 
trine de Stahl conjointement avec les démonstra- 
teurs, il fut frappé des découvertes de Lavoisier , 
il pressentit même les changemens qu'elles de- 
vaient produire , et loin d'en repousser les consé- 
quences, il prépara ses élèves à les adopter. A sa 
mort, arrivée en i784,Buffon choisit pour le 
remplacer M. de Fourcroy , qui n'avait pas atteint 
sa trentième année, et qui n'était pas encore mem- 
bre de l'académie , mais qui s'était déjà fait une 
grande réputation par les talens qu'il avait mon- 
trés en suppléant dans ses cours Bucquet son maî- 
tre, professeur à l'Ecole de médecine. 

C'est de l'époque où M. Fourcroy entra au Jar- 
din qu'A faut dater la propagation de la nouvelle 
théorie chimique , et Fôç peut assurer que cette 
théorie, qui a changé la face de la science , ne se 
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serait répandue que lentement slln'eût été chargé 
de la développer. 

Les découTerl^ de Cavendish sur la décompo^ 
sition de Feau , de Itavoisier sur la combustion, 
avaient fait sentir la nécessité d'une nomenclature 
qui, distinguant les corps simples des corps cotn- 
posés, indiquât en même temps la nature des élé- 
mens de ces derniers. Ce projet, conçu par Guyton 
de Morreau, fut adopté par Lavoisier et par quel- 
ques autres chimistes, du nombre desquels était 
Fourcroy , et il fiit exécuté avec un esprit de mé* 
thode dont les sciences n'avaient point encore 
offert une semblable application t mais quoique 
cette nomenclature, dans laquelle chaque mot of- 
frait l'explication d'un fait , dût épargner un long 
travail à ceux qui voulaient connaître non-seule- 
ment tous les composés existans, mais encore tous 
ceux qui sont possibles ; c'était toujours une lan- 
gue nouvelle , et rien n'est aussi difficile que de 
faire adopter un langage différent de celui auquel 
on s'est accoutumé. La chose était si utile , que 
leshommesstudieuxn'auraientpu s'y refuser ; mais 
s'ils n'etissent appris cette langue que dans les 
livres, elle ne serait jamais devenue d'un usagé 
universel. Fourcroy la parla dans ses cours , et 
comme son éloquence captivait ses auditeurs, 
comme la clarté de ses idées se réunissait à 
tme diction également précise et harmonieuse , 
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coimne tout ce qu'il disait restait gravé dans la 
mémoire , on ne s^entretint plus de chimie sans 
employer les termes dont il se serrait. Le même 
langage étant adopté par le démonstrateur devint 
bientôt vulgaire , et c'est vraiment aux cours faits 
au Jardin du Roi, que la chimie doit ses rapides 
progrès. Rouelle avait enflanuné Fimagination de 
ses élèves, en présentant des merveilles , mais il 
n'avait point une méthode qui pût d'elle-même 
classer, distinguer et coordonner les faits. Four* 
croy excita le même enthousiasme ; il dirigea vers 
les études chimiques une multitude de bons esprits. 
£n exposant les découvertes de ses contemporains, 
en proclamant le nom de ceux quil es avaient faites, 
en annonçant toutes lesconséquences qui devaient 
en résulter , il se fit bientôt une réputation qui 
s'étendit hors de sa patrie. Des princes étrangers 
entretenaient à Paris ^s jeunes gens pour suivre 
ses cours, et rapporter dans leur pays la doctrine 
qu'ils y auraient appi^ ; les gens du monde ve- 
naient l'écouter pou|r jouit ée son éloquence , et 
se ps^ionnaient ppur^ne science qui leur était 
présentée d'ime mani^pf si agréable. L'amphithéâ* 
tre où il faisaijt ses leçons ne pouvait contenir tous 
ceux qui venaient pour l'entendre, et l'on fut deux 
fois obligé de l'agrandir.La langue qu'il avait en- 
seignée s'est enrichie et perfectionnée, parce que 
la découverte d'uir grand nombre ,de substances 
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simples a fait modifier les noms des diff érens com^ 
posés ; mais les principes en sont toujours les mé* 
mes. Le goût qu'il avait inspiré pour la chimie s'est 
successivement accru ; plusieurs chimistes distin-r 
gués se sont formés à son école , et les professeui*s 
qui soutiennent aujourd'hui la réputation des deux 
chaires du Jardin sont ses élèves. 

Rouelle le jeune, qui était démonstrateur titu- 
laire depuis 1770, étant mort en 1779 , ^ place 
fut donnée à M. Brongniart qui, déjà professeur 
à l'École de pharmacie, avait publié un ou- 
vrage sur les procédés de la chimie , et qui tra-^ 
vaillait au Journal des sciences, arts et métiers. 
M. Brongniart, qui s'était d'abord conformé aux 
vues de Macquer , adopta bientôt les idées nou-^^ 
velles. Il répéta dans l'amphithéâtre toutes les ex- 
périences qui prouvaient la théorie du professeur, 
en employant la nouvelle nomenclature. 

Antoine Petit avait, par son éloquence, conservé 
à la chaire d'anatomie du Jardin l'éclat qu'elle 
avait reçu de Duvemey et de Winslow. Il voyait 
à chacun de ses cours s'accroître le nombre de 
ses élèves : cependant , après quelques années , 
il mit moins d'exactitude à faire ^s leçons , et 
l'on en murmura d'autant plus qu'on était plus 
empressé de l'entendre. Il se fit alors suppléer 
par Vîfcq-d'Azir, qui était à tous égards digne de 
lui succéder , et voulut lui fairp donner sa sur- 
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vivance. Mais M. de Buffon pensa que ccftte place 
était due à M. Portai, qui, dix ans auparavant, 
avait fait des leçons pour Ferrein , et s'était de- 
puis acquis une grande réputation : M. Portaf 
fut donc nommé, en 1778, à la chaire qu'il rem- 
plit encore aujourd'hui. * 

Quoique Vicq-d'Azir n'ait suppléé Ferrein que 
peïidant deux ans, il a des droits à notre recon- 
naissance, non-seulement pour le talent qu'il dé-^ 
pleya dans ses leçons , mais parce qu'il répandit 
des idées très-justes sur l'anatomie comparée, qui 
depuij^, professée spécialement au Muséum , est 
devenue la base de la zoologiie. 

Le^^bleau que nous avons tracé de ce qui fut 
fait pour l'établissement depuis 1772,. jusqu'à 
1788, est aussi' celui des obligations que nous 
avons à Buffon. Ce grand homme, en répandant 
universellement le goût de l'histoire naturelle par 
ses immortels écrits , voulut jdonner à ceux dont 
il avait enflammé le zèle , la facilité d'étudier les 
objets qu'il avait si bien peints. Il conçut en même 
temps et le plan de son Histoire naturelle et celui 
de l'agrandissement ou plutôt de la' création du 
Muséum. Il médita ce plan pendant plusieurs 
années, parce qu'il voulait que les diverses parties 
formassent un ensemble, et que toutes fussent 
susceptibles de perfectionnemens successifs. Ce 
ne fut qu'après s'être assuré \es moyens de réa- 

5 
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User ses projets, qu'il en commença Texécution. 
Dès lors aucun obstacle ne fut capable de Far- 
rêter, aucun travail ne put lasser sa patience : 
son entreprise fut couronnée par le succès le plus 
éclatant , et sur la fin de sa ^de il eut lieu de s'ap- 
plaudir des sacrifices qu^il avait faits. Le Jardin 
et le Cabinet du Roi , furent avec raison cités 
comme son ouvrage , comme la plus belle insti- 
tution qu'on eût jamais formée pour le progrès 
des sciences, comme un ^int central où devaient 
se rendre de diverses contrées tous ceux qui se 
livrent à l'étude de la nature. Si les Français se 
glorifiaient dW tel monument, les étrangers 
l'admiraient sans jalousie , parce qu^'il était éga- 
lement utile aux hommes de toutes les nations. 

Cependant l'établissement était loin encore de 
ce qu'il est devenu quelques années plus tard, et 
les collections paraîtraient peu de chose si on les 
comparait à ce qu'elles sont aujourd'hui ; mais les 
cadres étaient formés, l'impulsion était donnée, 
et tout était disposé de manière à préparer de 
nouveaux accroissemens. Si ces accroissemens 
n'ont eu lieu* qu'après Buffon, et lorsque plusieurs 
savans, tous animés du même esprit, ont été 
chargés d'administrer chacun une partie , 'cela ne 
diminue rien de sa gloire ; car sans lui la nouvelle 
organisation ne serait point devenue nécessaire , 
et le Muséum d'Histoire naturelle n'existerait pas. 



Digitized 



by Google 



Digitized by 



Gopgle 



./ ../ ^X Digitizedby Google 



I 

.J , ,. Digitizedby^OOQlC 






1 y- 



Digitized by 



Google 



TROISIÈME ET DERNIÈRE ÉPOQUE, 

DEPUIS LA MORT DE BUFFON JUSQIJ'AD TEMPS ACTUEL. 

NOUVELIE ORGANISATION. 



A LA mort de Baffon, le i6 avril 1788, tet place 
dlntendant du^ Jardin passa , non point à M. le 
conite d'Angiviller qui en avait la survivance , 
mais à son frère M. le marquis de la Billarderie. 
Celui-ci fit continuer les travaux commencés par 
Buffon. On lui doit «de plus la construction de 
la petite serre des fico'jdès. Ce fut lui qui voulant 
attacher à rétablissement M. le chevalier de la 
Marck , déjà si célébré par sa Flore française , fit 
créer ppur lui^la place de botaniste du cabinet, 
en le chargeant de conserver et d'arranger les 
herbiers. Son caractère conciliant le fit aimer de 
tous les pi:pfesseurs ; il ne négligea rien pour fa- 
voriser renseignement et pour entretenir Tordre 
qui existait ; mais son crédit était peu de chose 
en ^ comparaison de celui dont Buffon avait joui. 
I-a cour étant occupée de réduire toutes les dié- 

5. 
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penses y Tintendant du Jardin ne pouvait guère 
demander au ministre des fonds extraordinaires. 
L^établissement était d^ailleurs devenu tit>p con- 
sidérable pour que le régime auquel il était sou- 
mis du temps de Buffon pût lui convenir. 

Le 20 août 1790, M. Lebrun fit au tiom du 
comité des finances de l-assemblée çpnstituaifte 
un rapport sur le Jardin du Roi , dans lequel il 
évaluait la dépense decetétablissementàg2,222 liv. 
dont 12,777 pour l'entrejien. Ce rapport , qui fut 
le premier signal d^une nouvelle organisation, com- 
mence par ces mots : 

« Le Jardin du Roi doit être mus Fadministra- 
» tion immédiate âa roi , mais la nation ne peut 
» le voir sans intérêt, et c'est sur ïe trésor public 
» que la dépense doit' être affectée. » - • 

Le rapporteur lut eftsuite un projet de décret 
en sept articles j dans leqeel il proposait la ré- 
duction desappointemens de Tintendant de i i&,ooo 
à 8000 livres; la suppression de plusieurs places^ 
et particulièrement de celle ►de Commandant de 
la police du Jardin ^ ce service devant être fait 
par des invalides ; l'augmentation du traitement 
de quelques professeurs; l'établissement d'une 
chaire d'histoire naturelle aux appointemens de , 
1000 livres, etc. 

Pendant la discussion sur les divers ^articles de 
ce projet, le président de l'assemblée tequt une 
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adresse de MM. les officiers du Jardin du Roi. 
C'était ayi^i qu'on nommait les .gardes et les dé- 
monstrateurs du cabinet, les professeur^ et le 
peintre attachés à Rétablissement. L'assemblée 
aya])t approuvé les vues sages de cette adresse , 
en ordonna le renvoi au comité des finances , en 
ajournant le rapport définitif , et en invitant les 
officiers du Jardin à présenter un projet de rè- 
glement pour fixer Torganisation d'un établisse- 
ment si utile. 

En conséquence de cette décision , M. de la 
Billarderie ayant convoqué les officiers dti Jar- 
din du Roi , ils se formèrent en assemblée , et 
apr^ avoir nommé M. Daubenfon président et 
M. de Lacépède secrétaire, ils rédigèrent le pro- 
jet qui leur était demandé. Ce projet fut signé 
non -seulement par les^ membres qui étaient en 
fonction, mais encore par MM. Petit etLemon- 
nier , qui avaient professé précédemment et qui 
s'étaient retirés avec le titre de professeurs ho- 
noraires. 

Les ^tîcles du règlement sont à peu près les 
mêmes qui furent admis trois ans plus tard. Pen- 
dant cet intervalle, les officiers du Jardin cessé- 
rent de se réunir et de s'occuper d'affaires admi^ 
nistratives. Chacun d'eux se borna à remplh* se» 
fonctions,' et avec tant de zèle que plusieurs fai- 
saient un nombre de leçons double de celui qui 
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leur était prescrit, et donnaient encore après 
les cours des explications aux élèves'quî venaient 
les consulter. C^étaittout ce qu'ils pouyaientiaire 
pourdirigerJes jeunes gens versrétude dçs sciences 
naturelles, dont les résultats sont d'une' utilité 
générale , et pour les détourner des théories po-* 
litiques qui , lorsqu'elles 0e sont pas fondées sur 
l'expérience, deviehnent subversives de Tordre 
social. 

Les troubles ayant commencé, M. de la Billar- 
derie ne crut pas prudent de rester en r France , 
et la place d'intendant se trouvairt' vacante, le 

Roi y nomma M. Bernardin de Saint-Pierre , au 

^ _ _ fr 

ardin 
Ecri- 
a na- 
^ des 
ur et 
sur l'imagination^ il manquait de notions exactes 
dans les sciences, et son caractère timide et mé- 
lancolique le rendait étranger à cette connais- 
sance des hommes et des affaires, à cette énergie * 
qui mettent à même d'exercer l'autorité. C'était 
précisément l'homme qui convenait à l'établisse- 
ment dans cette époque d'un bouleversement gé- 
néral. Sa simplicité , sa vie retirée contribuèrent 
peut-être à le garantir des persécutions dont 
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étaient menacés tous les hommes qui occupaient 
un poste éminent, et sa sagesse fut très-utile. Il 
s'occupa des détails du Jardin ; il eut soin de 
ne faire aucune démarche , aucune proposition , 
sans s'être concerté avec ceux qui l'habitaient^ 
et il envoya au ministre , sur les améliorations 
qu'on Murrait faire, plusieurs mémoires dans 
lesquels on trouve des vues très-saines et un es- 
prit d'économie que les circonstances rendaient 
alors nécessaire. Dans ces mémoires, dont nous 
avons la copie , on voit toujours ces paroles : 
après avoir consulté les anciens. C'est ainsi qu'il 
nommait les personnes qui étaient depuis long- 
temps s^ttachées à l'établissement , mais qui n'a- 
vaient encore aucune part à l'administration. 
En réduisant les dépenses inutiles , il trouvait le 
moyen de pour\'^oii' à celles dont il reconnaissait 
l'importance. Il fit construisit une serre, quifaisant 
suite à celle du Cierge adossée à la butte, aboutit 
à la terrasse élevée au-dessus de la rue, à l'extré- 
mité du Cabinet. Cette serre porte aujourd'hui 
son nom. • 

JjSl ménagerie de Versailles ayant été abandon-, 
née , on voulut se débarrasser des animaux qui 
s'y trouvaient , et M. Couturier , régisseur des 
domaines du roi dans cette ville , écrivit à M. de 
Saint-Pierre de la part du ministre pour les lui 
offrir ; celui-ci n'ayant ni un local où il pût les 
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placer, ni les fonds nécessaires pour payer leur 
nourriture, obtint de M. Couturier qu'il consen- 
tît à en prendre soin pendant quel(](ue temps j 
et il adressa au gouvernement un mémoire sur la 
nécessité d'établir une ménagerie au Jardin. Ce 
mémoire fit beaucoup de sensation ; il détermina 
à prendre des mesures pour que les anippkux fus- 
sent conservés, et quoiqu'ils n'aient été trans- 
portés au Muséum que dix-huit mois plus tard et 
lorsque la place d'intendant avait été supprimée , 
c'est à M. de Saint-Pierre que nous de vons la créa- 
tion de notre ménagerie. 

Le i8 août 1792, un décret de l'assemblée légis- 
lative ayant supprimé les universités, les facultés de 
médecine et les corporations savantes, on eut tout 
lieu de craindre que le Jardin du Roi ne fût enve- 
loppé dans la même proscription. Mais comme il 
était réputé propriéti^nationale, et que tous ceux 
qui venaient le visiter y étaient également ac- 
cueillis; comme le peuple le croyait principale- 
ment destiné à la culture des plantes médicinales y . 
et que le laboratoire de chimie était^ considéré 
comme un atelier pour faire du salpêtre , tout 
y fiit respecté. 

Cependant une faction ennemie de l'ordre et 
de tout gouvernement, devenue redoutable par 
sa victoire du 3i mai, voulait anéantir tout ce qui 
rappelait les souvenirs de la monarchie. Un éta- ^ 
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blissement dont les employés avaient ét^ nommée 
par le roi f devait être l'objet de sa furem\ Le 
péril était imminent; et il eût. été impossible d'y 
échapper s'il ne se fût pas trouvé dans la Con- 
vention quelques hommes de courage, qui, recon- 
naissant enfin l'abîme dails lequel ils étaient en- 
traînés , désiraient s^rrêter ce torrent dévastateur, 
et prépaf ei 
les ins^tuti 
Parmi eux : 
qui, en sa c 
truction pu 
Aussitôt qu 
menaçait, «i 
s'entretint 
fontaines, s 
remettre p 
avaient pr< 
dèsle lende 
tituait et oi 
nant le titr( 
Ce décre 
compose d 
porter Im ; 

TITRE !"• 

c< L'établissement sera nommé à l'avenir Mu- 
séum d'histoire naturelle,. 
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. « Son but sera renseignement de Thistoire na- 
turelle daris toute son étendue. 

<5 Tous les officiers du Muséum porteront le ti- 
tre de professeurs, et jouiront des mêmes droite. 

«*La plate d^intendant sera, supprimée , et le 
traitement attaché a cette place serfi également 



tional j le second par les inspecteurs généraux des étudeis , et le troi- 
sième par les professeurs de l'école où fa place sera vs^ante. » 

Depuis Porganisation de l'université , au mois de mai 1608 , les ins-* 
pecteurs soumis au grand-maître n'ont plus eu le droif de coopérer 
aux nominations. Aujourd'hui lo^rsqu'il y a une cBaire vacante au 
Muséum , le roi y nomme sur la présentation de l'assemblée des pro- 
fesseurs , et sur celle de raoadémie des sciences. On juge bien que le 
choix fait par Les professeurs doit presque toujours déterminer celui 
4e l'académie. 
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pondance avec tous les établissemens analogues , 

placés dans les départemens. 

Dans le décret dont nous venons d'extraire les 

tal)lies, 
[ui doi- 
elles le 
inkisse 
;s fonc- 



profes- 



ses hçr- 

du ca- 

teurdu 
)ologie. 



îux qui 
étsùent déjà prc^sseurs ou démonstrateurs , mais 
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MM. Fattjas et de la Marck n'étaient point dans ce 
cas : la correspondance appartenant désormais à 
l'assemblée , et les herbiers ayant été mis par le 
décret dans les attributions du professeur de bo- 
tanique, l'un et l'autre se trouvaient sans fonctions. 
Le premier, très-connu par ses voyages et par son 
bel ouvrage sur les volcans du Vîvarais, fut nommé 
à la chaire de géolo 
tait également occn 
et qui avait la répuU 
qui connaissait le n 
d'enseigner l'histoii 
Cette nouvelle dir 
nous a prpcuré d'excellens ouvrages. 

On sentait la nécessité de diviser en trois par- 
ties l'enseignement de la zoologie; mais comme 
M. de Lacépède avait depuis quelques mois donné 
sa démission de la place de garde et sous-démons- 
trateur du cabinet, pour se retirer à la campagne, 
on n'osa le proposer, et l'on ne parla point de 
cette troisième chaire , parce qu'on se flattait que 
celui qui y avait des droits serait rappelé dans des 
circonstances plus favorables ; ce qui eut, lieu eh 
effet. En attendant, M. Geoffroy, qui avait suc- 
cédé à M. de Lacépède dans la place de sous-dé- 
monstrateur du cabinet , se chargea seul d'ensei- 
gner l'histoire des quadrupèdes et des oiseaux , et 
celle des poissons et des reptiles. 
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sciences, étant devenu professeur de cuhure , 
M. Jétin lîiouîn, son frère^ fut nomme jardinier 
en chef. On créa aussi quatre places d -aides natu- 
.râlistes (i) pour faire, sous les professeurs, les tra- 
vaux nécessairesà la préparation et à l'arrangement 
des collections, et l'on attacha au Muséum ti*ois 
peintres d'histdire naturelle : MM. Maréchal, Re- 
douté l'aîné, et Redouté le }«une.: Ces nomina- 
tions furent faites par l'assemblée et les choix 
approuvés par le gouv^ernement. •/ 

En même temps on disposa le ïocal de, la bi- 
bliothèque , de manière à ce qu'il pût recevoir des 
livres choisis dans les dépôts publics , ainsi que les 
soixante-quatre portefeuilles cfe^ vélins représen- 
tant des plantes et des âiimaux dont la continua- 
tion fut ordonnée. Le placement ide t^^ vélins au 
Muséum étjiit non-seulement une chose conve- 
nable pour rètude de l'histoire naturelle , c'était 

ient été exé- 
ayés sur ses 
iblicthèque 
t encore de 

•ou^^ntprêt 
\ été fait par 

Mifresne , Valen- 
igie , les deux au- 
tres pour la minéralogie et la botanique. 
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M. de Jussieuy M. Toscs^ fut nommé bibliothé' 
caire. On lui adjoignit le mois suivant, M. Mordant 
de Launay, et la bibliothèque fut ouverte au public 
le 7 septeinbre 1794* 

Les animaux de la ménagerie de Versifies , de 
ceUe duRincy , et d^autres appartenant à des par- 
ticuliers qui faisaient métier de les mpnlrer au 
public, ayant été transportés ail Muséum dans les 
premiers mois de i7949 0n pratiqua, sous les ga- 
leries du cabinet^ des loges pour ceux qui devaient 
être renfermés ;^ les autres furent placés dans des 
bosquets le Icmg de la rue de Buffon, ou dans des 
écuries ; et comme il était essentiel de débarrasser 
promptemept le rez-de-chaussée du cabinet , on fit 
arranger un petit bâtiment situé à l'extrémité de 
Tallée des marroniers, et Ton en fit une ménagerie 
provisoire particulièrement destinée aux animaux 
féroces. 
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Pendant ce temps, les professeurs rédigèrent 
le règlement qui leur avait été demandé , et ce fut 
en conséquence de ce règlement, que M. Thibau- 
deau fit au nom du comité d^instruction publique 
un rapport dont les conclusions furent adoptées , 
et qui fixa l'organisation du Muséum telle ipi'elle 
est aujourd'hui; sauf quelques légères modifica- 
tions que les circonstances ont rendues nécessaires* 

La loi du II décembre 1794^ rendue d'après le 
rapport du comité d'instruction publique , créa 
une troisième chaire de zoologie, à laquelle M. de 
Lacépède fut nommé. Cette loi donne aux profes- 
seurs toute l'administration de rétablissement: elle 
porte à 5,000 francs leurs appointemens qui n'é-- 
taient que de 2,800 livres ; elle fixe à 194,000 franca 
la dépense de l'année suivante ; elle ordonne que 
les terrains compris entre la rue Poli veau, Ismie 
de Seine, la rivière, le boulevard de l'Hôpital et 
la rue Saint-Victor seront réunis au Muséum, et 
qu'on s'occupera de l'estimation de ces terrains et 
de l'emploi qu'il convient d'en faire. 

La commission d'instruction publique avait 
formé pour l'agrandissement du Muséum, unplau 
encore plus vaste , mais qu'il était impbssible de 
réaliser; et un arrêté du comité de salut public, 
du mois de mai 1794» l'avait converti en loi. Cette 
loi fut ensuite rapportée à la sollicitation même 
de$ professeurs , et l'on décida que l'étendue du 

6 
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Muséum serait bornée par les rues de Buffon et 
de Seine. 

Kien notait plus sage que de se renfermer dans 
ces limites , dont Taspect des lieux et le but de Té- 
tablissementindiquent la convenance ; mais comme 
on avait négligé de profiter d^une circonstance fa- 
vorable pour se procurer par voie d'échange tout 
ce qui était compris dans cette enceinte , ce ne fut 
que peu à peu qu'on par>dnt à acquérir les ter- 
rains qui forment actuellement la nouvelle ména- 
gerie; plusieurs de ceux qui devaient y être réunis 
appartiennent encore à des particuliers , ce qui en 
rend le plan d'une irrégularité choquante, et s'op- 
pose à la construction des parcs nécessaires pour 
loger les animaux qui arrivent tous les jours. 

On sent que le malheur des temps , la pénurie 
des nuances , la chute des assignats, la cessation du 
commerce étranger , l'emploi de tous les fonds et 
de toutes les industries pour la guerre, durent 
mettre de grandes entraves à l'exécution despro- 
jets qu'on avait formés. 

En effet , non>seulement pen^mt les premières 
années de destruction, mais^ depuis 1795 jusqu'à 
la fin du siècle, l'établissement, constitué sur de 
nouvelles bases, se trouva dans la situation la plus 
extraordinaire , et présenta les contrastes les plus 
étonaans. On réunit au Jardin des maisons et des 
terrains de la plus grande importance , on acquit 
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des collections magnifiques , on commença les plus 
utiles constructions ; et cependant tout languissait 
dans Tintérieur; on entreprenait plusieurs choses 
à la fois, et rien ne pouvait être terminé ; on man- 
quait de fonds pour payer les ouvriers , de four- 
rages pour nourrir les animaux, d'armoires pour 
renfermer les objets les plus précieux; on culti- 
vait des pommes de terre dans les carrés destinés 
aux plantes les plus rares, et rétablissement fut 
plusieurs fois menacé d'une décadence d'autant 
plus irréparable qu'elle portait à la fois sur toutes 
les parties : un obstacle était-il surmonté, d'autres 
renaissaient , et les fonds qu'on recevait étant em- 
ployés à l'objet qui avait pour le moment fixé l'at- 
tention, d'autres objets se détérioraient par l'in- 
terruption forcée des travaux. Cependant , aux 
époques où la détresse se fit le plus sentir, il n'y 
eut pas un moment de découragement parmi les 
administrateurs ; ils calculaient les mesures les plus 
convenables aux circonstances ; ils se faisaient res- 
pecter en donnant l'exemple du zélé, de la modé- 
ration et du désintéressement. Quelques-uns des 
professeurs ayant été appelés à des fonctions qui 
les mettaient en relation avec le gouvernement , 
ils employèrent leur influence et leurs soins à sou- 
tenir l'établissement auquel ils étaient plus par- 
ticulièrement attachés. 

A la fin de l'année 1794? l'amphithéâtre fut ter- 

6. 
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mine et mis dansFétat où il est maintenant. Citait 
auparavant un bâtiment carré ; on y ajouta les 
trois pavillons et le laboratoire de chimie, et le 
25 janvier 1795, on y fit l'ouverture de Fécole 
normale. 

Cette institution extraordinaire était fondée sur 
nn plan chimérique. On avait imaginé que des 
hommes déjà avancés en âge pourraient, après avoir 
entendu quelques leçons des grands maîtres , se 
trouver capables de répandre Tinstruction dans les 
provinces : tous les esprits sages sentaient qu'une 
pareille idée ne pouvait se réaliser ; mais on en- 
tendit au Muséum les savans les plus célèbres de 
la France exposer les fondemens et la doctrine de 
toutes les sciences ; et les élèves venus de tous les 
départemens, trouvèrent le moyen d'étudier en 
détail et méthodiquement les sciences naturelles; 
tandis que des savans du premier ordre leur expo- 
saient des théories qu'ils ne pouvaient compren- 
dre parce qu'ils n'y étaient pas préparés. Ce spec- 
tacle, dont il n'y avait jamais eu d'exemple, frappa 
les imaginations, et il fixa les yeux sur un établis- 
sementdevenule centre de tous ceux qui pouvaient 
être consacrés à l'étude de la nature. 

Depuis 1794» époque de son organisation ac- 
tuelle , jusqu'à la fin du siècle, le Muséum fut, 
<;omme nous venons de le dire, exposé à de grands 
dangers ; mais il reçut des agrandissemens et des 
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richesses considérables , dont on tira ensuite tout 
le parti possible. 

Nous avons dit qu'en 1788 le Jardin avait été 
prolongé du côté du nord jusqu'à lame de Seine ^ 
par l'acquisition de l'hôtel de Magny ; mais cet 
emplacement, dans lequel on avait construit l'am* 
phithéâtre , était enclavé entre des possessions 
éti'angères. A l'ouest^ il était séparé de la colline 
nommée le labyrinthe , par des maisons et des jar- 
dins appartenans à un particulier nommé Léger; 
à l'est, il était borné par une vaste propriété na- 
tionale, où se trouvait autrefois la régie des fiacres, 
et dont on avait fait un magasin de farines. Le 
premier de ces terrains fut acheté pour le Mu- 
séum, en conséquence d'un arrêté du comité des 
finances du 9 juin 1795 ; le second lui fut concédé 
par une loi du mois d'août de la même année , et 
Ton prit aussitôt des mesures pour les faire servir 
auxbesoinsde l'établissement. Dansla partie ouest^ 
on arrangea le bâtiment principal pour y placer 
les bureaux de l'administration, et pour y déposer 
les collections qui ne pouvaient plus entrer dans 
le grand cabinet ; on réserva pour des logemens 
de professeurs, les maisons situées le long de la. 
rue de Seine jusqu'à larue Saint-Victor, qui étaient 
habitées avant la révolution par une communauté 
religieuse nommée les nous^eaux consfertis , et l'on 
joignit au labyrinthe lesjardinsquiles entouiaientc 
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Les bâtimens et les cours à Test de Famphl- 
théâtre, entre le jardin des semis et la rue, fuirent 
destinés à la construction de la serre tempérée, et 
à celle du cabinet d^anatomie ; et le plan de ces 
édifices, présenté le 25 novembre par M. Molinos 
architecte du Muséum , ayant été adopté par l'as- 
semblée, on commença les travaux. Ces travaux 
allèrent lentement par les causes que nous avons 
exposées : la serre tempérée ne fut terminée que 
cinq ans après, et c'est seulement en 1817 que le 
cabinet d'anatomie a été construit tel que nous le 
voyons aujourd'hui. 

On avait arrêté depuis long-temps que tous les 
terrains situés à l'est et au nord de la serre tem- 
pérée seraient réunis à la ménagerie ; mais il fallait 
les acheter, et cette dépense parut trop considé- 
rable. Cependant on acquit d'abord quelques chan- 
tiers, qui servirent pour former les premiers parcs, 
dans lesquels on plaça des animaux ruminans. Les 
deux éléphans, mâle et femelle, de la ménagerie 
du Stathouder, qu'on avait pris lors de la conquête 
de la Hollande en lygS, étant arrivés au mois d'a- 
vril 1798, furent logés dans une écurie et une cour 
du bâtiment nouvellement acquis. 

On continua de travailler aux galeries du deu- 
xième étage du cabinet; on reçut beaucoup de 
glaces des dépôts nationaux; mais la difficulté de 
se procurer toutes celles dont on avait besoin , et 
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celle d'avoir des stores, empêchèrent qu'on ne pût 
y étaler les collections de zoologie. 

On employa les fonds dont on pouvait disposer 
à la construction d'une nouvelle serre absolu- 
ment nécessaire pour placer des végétaux vi- 
vans que le capitaine Baudin devait apporter de 
son voyage. Ce voyage en Amérique ayant été fait 
pour le Muséum et l'ayant singulièrement enrichi, 
il est à propos d'en dire un mot. 

Au commencement de 1796, le capitaine Bau- 
din, qui revenait de l'île de la Trinité, informa 
l'administration du Muséum qu'il avait laissé dans 
cette île une riche collection d'histoire naturelle , 
et qu'il la lui offrirait si on voulait lui donner un 
vaisseau pour aller la chercher. L'administration 
ayant fait cette demande au ministre, elle fut 
accordée , à condition que le capitaine Baudin em- 
mènerait avec lui quatre naturalistes , savoir : 
MM. Maugé et Levilain pour la zoologie , M. le 
Dru pour la botanique , et Riedley jardinier du 
Muséum, homme d'un zèle et d'une activité infa- 
tigables. 

Baudin partit du Ha^Te le 3o septembre 1796 ; 
son vaisseau fit naufrage aux îles Canaries , et le 
gouvernement espagnol lui donna un autre bâti- 
ment pour remplir sa mission. Il se dirigea donc 
sur l'île de la Trinité ; mais cette île étant au pou- 
voir des Anglais, il ne put y entrer , et il se rendit 
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à Saint-Thomas. Là on lui donna un bâtiment plus 
considérable , et il alla à Porto-Rico. Son séjour 
dans ces deux îles fut d^ environ un an ; il en- 
tra dans le port de Fécamp le 12 juin 1798, et sa 
collection envoyée par la Seine , arriva au Mu- 
séum le 12 juillet. 

Jamais on n^avait reçu à la fois un aussi grand 
nombre de végétaux et surtout d'arbres des An- 
tilles : il y avait une centaine de caisses dont plu- 
sieurs renfermaient des individus de six et jusqu'à 
dix pieds de hauteur ; et les plantes avaient été 
si bien soignées pendant la traversée ^ qu'elles 
étaient en pleine végétation , et qu'elles réussi- 
rent très-bien dans nos serres. 

Le résul^t du voyage ne se borna point à pro- 
curer au Jardin des plantes vivantes , il enrichit 
également les cabinets : nos herbiers furent ac- 
crus d'un grand nombre de plantes des Antilles , 
recueillies et desséchées avec soin par MM. le 
Dru et Piiedley , qui n'avaient pas négligé d'indi- 
quer le lieu où elles avaient été ramassées. Ried- 
ley avait fait de plus une collection de tous les 
bois de Saint-Thomas et de Porto-Rico, ^t il avait 
attaché à chaque échantillon un numéro qui ren- 
voyait au rameau fleuri du même arbre conservé 
dans l'herbier ; ce qui donna au professeur de bo- 
tanique la facilité de les déterminer. 

Les deux zoologistes rapportaient aussi des 
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peaux de quadrupèdes , des oiseaux et des insec- 
tes. La nombreuse collection d^ oiseaux faite par 
Maugé, ëtait surtout très-intéressante , parce que 
la plupart des espèces manquaient au Muséum , 
et que tous les individus étaient parfaitement 
conservés. 

Le succès de ce voyage en fit projeter un au- 
tre , dont nous parlerons bientôt , et qui eut des 
résultats encore plus avantageux. 

En 1798, les professeurs présentèrent un mé- 
moire au gouvernement pour lui exposer les be- 
so^s du Muséum ; ils disaient que les magnifiques 
collections qu'on avait reçues étaient encore 
dans des caisses, où elles étaient exposées à être 
détruites par les insectes , parce qu'on n'avait 
point de local pour les étaler , et qu'il était abso- 
lument impossible de les mettre en ordre. Ils se 
plaignaient aussi de ne plus avoir aucun moyen 
de nourrir les animaux , parce que les entrepre- 
neurs qui n'étaient pas payés de leurs avances , 
refusaient de faire de nouvelles fournitures. La 
même détresse continua en 1799. 

Cette situation était d'autant plus déplorable , 
que le Muséum avait reçu depuis sa nouvelle or- 
ganisation les plus grandes richesses. Nous ne 
nous arrêterons pas à en faire ici l'énumération ; 
nous nous bornerons à indiquer les acquisitions 
les plus importantes. 
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Au mois de juin lygS , on reçut le cabinet du 
Stathouder, riche dans toutes les branches d^his- 
toire naturelle et surtout en zoologie. 

En février 1796, M. Desfontaines fit don au 
Muséum de sa collection dHnsectes de Barbarie. 

En novembre même année ^ on reçut une col- 
lection de la Belgique. 

Le même mois , Facadémie des sciences donna 
au Muséum une pépite d'or du poids de vingt- 
quatre marcs quatte onces , et le gouvernement 
lui fit remettre une collection de pierres pré- 
cieuses qui était à THôtel des monnaies. ^Aru 
mois de février 1797 , le ministre acquit pour le 
Muséum la collection d'oiseaux que M. LevaiUant 
avait faite en Afrique , et qui sert de type à son 
célèbre ouvrage ; en 1798, celle que Brocheton 
s'était procurée à la Guiane; enfin la même année 
le capitaine Baudin fit arriver dans les serres et 
dans les galeries du Muséum , les nombreuses ri- 
chesses de botanique et de zoologie que ses infa- 
tigables collaborateurs avaient recueillies sous les 
tropiques. 

Le gouvernement n'avait cessé de prendre le 
plus grand intérêt à l'établissement : il avait fait 
pour lui tout ce qu'il pouvait faire ; mais la pé- 
nurie des finances ne lui laissait pas la possibilité 
de fournir des fonds pour les dépenses qu'exigeait 
le placement des objets, l'entretien desbâtimens, 
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le paiement des employés ^ la nourriture des ani- 
maux de la ménagerie. Les réclamations deve- 
naient inutiles. Les fonds étaient absorbés par des 
armées qui conservaient leur courage , mais qui 
étaient accablées par le malheur ; et l'état d'im- 
puissance auquel on était réduit se manifestait 
également au dedans et au dehors. Les grands évé- 
nemens qui eurent lieu en novembre 1 799 ^ en 
déplaçant et concentrant le pouvoir, établirent 
un autre ordre de choses : le chef du nouveau gou- 
vernement se rendit peu à peu tout-à-fait absolu; 
mais des conquêtes étonnantes couvrirent nos ar- 
mées de gloire , et nous donnèrent tout à coup de 
grandes ressources. 

L'embarras se fit encore sentir pendant les pre- 
miers mois de 1800; à cette époque même, on 
avait si peu de moyens, qu'on fut obligé d'auto- 
riser M. Delaunay , qui était chargé de la surveil- 
lance de la ménagerie , à faire tuer les animaux 
les moins utiles, pour fournira la nourriture des 
autres. Mais bientôt tout changea de face. 

L'homme extraordinaire qui s'était placé à la 
tête de l'état sentait que sa puissance ne pouvait 
se soutenir uniquement par les conquêtes qui l'a- 
vaient établie ; qu'après s'être rendu redoutable 
au dehors , il fallait se faire admirer dans l'inté- 
rieur en favorisant le progrès des lumières, en en- 
courageant les arts et les sciences , en fondant des 
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monumens qui, pendant la paix, assurent la gloire 
et la prospërité des nations. Il tourna ses regards 
vers le Muséum , où tout se trouvait déjà préparé 
par les acquisitions qu^on avait faites; il lui four- 
nit des fonds pour continuer les travaux qu'on 
avait entrepris, pour acquérir une portion des 
terrains nécessaires à son agrandissement , et pour 
enrichir les collections. 

Depuis quelques aimées la ménagerie n'avait 
point reçu d'animaux étrangers, et si l'on excepte 
les lions qui avaient fait des petits, et les éléphans 
venus de Hollande, il y en avait ti'ès-peu de re- 
marquables. On apprit qu'il s'en trouvait plusieurs 
à Londres , et que M. Penbrock à qui ils appar- 
tenaient se proposait de les vendre. L'adminis- 
tration en ayant informé M. Chaptal, alors mi- 
nistre de l'intérieur, il consentit à en faire 
l'acquisition : M. Delaunay, sous-bibliothécaire, 
qui continuait à être chargé de la surveillance 
de la ménagerie, fut envoyé à Londres pour cet 
objet au mois de juillet i8oa, et il acheta, pour 
la somme de i7,5oo francs, huit quadrupèdes, 
savoir : deux tigres mâle et femelle , deux lynx 
aussi mâle et femelle, un mandrille , un léopard, 
une panthère , une hyène et quelques oiseaux. 
Ces animaux arrivèrent sans accident, et ils fu- 
rent placés dans les loges construites à l'extré- 
mité de l'allée des marroniers. Sir Joseph Banks 
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profita de celte occasion pour envoyer au Mu- 
séum quelques plantes curieuses. 

Dans le même temps y on plaça dans les gale- 
ries la girafe et d'autres animaux' rares , dont la 
préparation avait exigé beaucoup de soins; les 
squelettes , qui pendant long-temps avaient été 
réunis dans des salles où le public ne les voyait 
pas j furent mis en ordre ; on examina les nom* 
breux échantillons de minéraux qui se trouvaient 
dans les magasins ou dans des caisses , pour en 
retirer ceux qui devaient figurer dans le Cabinet, 
et la collection d'insectes fut classée par M. La- 
treille , que le Muséum s'était attaché , en le 
nommant aide naturaliste en 1794. Chaque pro- 
fesseur ayant mis à part des échantillons, choi- 
sis parmi les doubles des objets qu'il avait déter- 
minés, on en forma des collections classiques pour 
les écoles centrales des départemens. Enfin toutes 
les parties furent également soignées, parce que 
chacune d'elles était sous la sur^^eillance d'un chef, 
et le mouvement progressif qui avait été imprimé 
ne se ralentit plus. 

Cependant au mois d'octobre i8oo l'établisse- 
ment courut le plus ^rand danger , et les admi- 
nistrateurs eurent lieu de craindre qu'il ne fût 
bientôt ruiné par une mesure que le ministre de 
l'intérieur , frère du premier consul , avait voulu 
étendre également à toutes les institutions pu- 
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bliques : celle d'établir sous le titre d'administra- 
teur comptable un directeur général ou intendant 
nommé par lui , qui serait seul chargé de Fadmi- 
nistration générale et de la correspondance avec 
le gouvernement, et de réduire ainsi les admi- 
nistrateurs actuels du Muséum à la simple fonc- 
tion de faire leurs cours et de conserver les col- 
lections dont le dépôt leur serait confié. 

Les professeurs firent à ce sujet au ministre , 
les représentations les plus fortes. Us lui prou- 
vèrent que chaque partie avait besoin d'un chef, 
que l'administration était essentiellement liée à 
l'enseignement, que les intendans étaient toujours 
portés à favoriser telle ou telle partie, et qu'ils 
ne pouvaient connaître les détails d'un ensemble 
aus^ vaste : que tous ceux qui avaient été à la 
tête de l'établissement, en exceptant Guy de la 
&-osse , Fagon et Dufay , l'avaient négligé , et 
que plusieurs même avaient arrêté les progrès 
qu'il devait naturellement faire : que M. de Buf- 
fon, qui seul depuis, avait mis sa gloire et son 
crédit à le rétablir , aurait lui-même senti que 
son étendue actuelle exigeait un autre régime : 
que M. Daubenton , l'ami et le coopérateur de 
Buffon avait refusé la place de directeur per- 
pétuel que ses collègues lui avaient offerte par 
respect pour son âge et par reconnaissance pour 
les services qu'il avait rendus : que depuis Ja 
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nouvelle organisation ^ Tordre n'avait pas été 
troublé un instant, malgré les vicissitudes du gou- 
vernement et les malheurs publics : que le Mu- 
séum étant immédiatement 
et la protection du ministre 
recteur annuel pour rendre C( 
cune dépense extraordinaire 
que par Tordre du ministre : que la place d'inten- 
dant donnée d'abord à un savant distingué, pour- 
rait l'être bientôt à un homme qui n'aurait aucune 
idée de ] 
fonds de 
nés pou] 
que les p 
subordir 

serait leurs efforts pour l'agrandissement du Mu- 
séum : que quelques-tms d'entre eux qui avaient 
dans le gouvernement des places éminentes ne 
pourraient plus conserver leur chaire de profes- 
seur au Muséum , s'ils avaient au-dessus d'eux un 
chef perpétuel dont ils seraient obligés de rece- 
voir les ordres. Le ministre ne se rendit point à 
ces raisons; il voulut nommer à la place de di- 
recteur M. de Jussieu ; mais celui-ci ne profita 
de cette faveur que pour faire des représentations 
encore plus fortes, et pour empêcher l'exécution 
d'un plan qui aurait produit un mal irréparable. 
Heureusement rien n'était encore terminé, lors- 
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qu^au mois de novembre , M. Chaptal ayant eu 
par intérim le portefeuille du ministère de Pin- 
térieur , fit valoir auprès du premier consul les 
réclamations des professeurs. 

On peut voir par les progrès que le Muséum 
a faits depuis, et par l'accord qui règne dans 
toutes les parties , combien l'administration qui 
le régit lui est convenable. Nous espérons que 
ridée de centraliser une autorité qui n'a nulle re- 
lation avec les affaires politiques , ne se repro-- 
duira point sous le gouvernement éclairé et pa- 
ternel qui a été rendu à la France. Lors de la 
fondation du Jardin du Roi, cet établissement 
était si peu de chose qu'un seul homme pouvait 
le régir et former le plan de son agrandissement; 
on n'y enseignait que la botanique , l'anatomie 
et la chimie , et même sous le point de vue mé** 
dical; il fallait sans cesse obtenir pour lui des fa- 
veurs de la cour. Aujourd'hui les dépenses du 
Muséum sont fixées par le budjet , et c'e^t aux 
divers administrateurs à combiner entre eux: com? 
ment les fonds peuvent être le plus utilement em* 
ployés. Qiacun propose les améliorations possi- 
bles dans la partie dont il est spécialement chargé; 
tous se réunissent pour conserver l'harmonie de 
l'ensemble, pour justifier la confiance qui leur 
est accordée^ et pour assurer la prospérité d'un 
établissement dont la gloire est pour eux une 
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propriété commune. Lorsqu'un professeur suc- 
cède à un autre , il peut présenter sous une forme 
différente la sci|nce qu'il enseigne ; mais l'assem- 
blée administrative çst»€onstamment animée du 
même esprit, et sa marche, plus ou moins active 
selon lés circonstances, n'est jamais rétrograde , 
parce qu'elle est toujours dirigée vers le méiçe 
but. 

Les réflexions sijr lesquelles nous nous sommes 
un moment arrêtés ne sont point étrangères à 
l'histoire du Muséum , et la suite du tableau que 
nous avons entrepris de tracer en démontrera la 
justesse. 

En 1801 , sous le ministère de M. Chaptal, à 
qui le Muséum a les plus grandes obligations , 
l'école de J>otanique, qui s'était prodigieusement 
enrichie depuis 1778 , fut agrandie d'un tiers , et 
les deux parterres qui sont vis-à-vis du cabinet 
furent plantés et arrapgés comme on les voit au- 
jourd'hui. La galerie supérieure du cabinet fut 
terminée et pourvue de -glaces et de stores, et 
Içs principaux objets y furent arrangés méthodi- 
quement. La serre tempérée fut achevée et garnie 
de magnifiques arbrisseaux. Le plan de la mé- 
nagerie étant définitivement arrêté, on acquit , 
pour la formation des premiers parcs, plusieurs 
des chantiers situés le long de la rue de Seine : 
on construisit dans la maison Léger de nou- 

7 
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velles salles pour un laboratoire de zoologie 
et pour des galeries de botanique : on plaça d'une 
manière provisoire dans plusieurs salles de la 
maison dite la Régie , ce qu'on avait de squelettes 
et de préparations anatomiques ; et le Muséum 
se trouva dès 1802 organisé de manière que toutes 
les sciences naturelles pouvaient y être également 
enseignées , que les diverses parties formaient 
un ensemble régulier, et que chacune d'elles était 
susceptible d'agrandissemens successifs. Tout pros- 
pérait: les travaux se faisaient avec une activité sur- 
prenante ; les cours attiraient les étrangers, et l'am- 
phithéâtre était souvent rempli. Le plus g^^ii 
ordre régnait partout.^Les diverses secousses qu'on 
avait éprouvées depuis la nouvelle organisation 
n'avaient rien ébranlé; en contemplant les pro- 
ductions et les bienfaits de la nature, on reconnais- 
sait qu'elle se montre toujours également grande 
et féconde après les orages. 

Lors de l'acquisition de la maison Léger en i ygS, 
on avait arrêté qu'on placerait au rez-de-chaussée 
les bureaux de l'administration , qu'on établirait 
au premier étage un laboratoire de zoologie , et 
que le deuxième et le troisième étage seraient des- 
tinés pour la minéralogie et la botanique. Les dis- 
tributions les plus nécessaires. ayant été faites, la 
salle d'administration fut ouverte en 1800, et les 
produits du règne végétal furent transportés de 
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rancien cabinet dans la salle qui avait été pré- 
parée pour qu'on pût les y déposer. 

Cet arrangement n'était que provisoire, il fal- 
lait profiter des pièces les plus vastes pour débal-- 
1er les nombçeux objets de zoologie et de miné-j 
ralogie qui étaient dans des caisses, et se donner 
le temps de construire des salles où ToA pût 
développer la collection de botanique. Il fut en 
conséquence décidé, sur la demande de M^ Des- 
fontaînes , que le pr^tnier étage serait destiné à 
des galeries de botaniquç ^ que le laboratoire de 
zoologie serait ti^ansCéré dans les pièces dû second, 
d'où Ton avait retiré les minéraux, et <]^e Tétage, 
supérieur servirait de magasin. J^es travaux inté- 
rieurs pour l'exécution de ce* plan furent com- 
mencés eti 18^02, mais ils ne purent être terminés 
que quelques années après. 

C'est ici le lieu de parler de l'entreprise qui a ' 
le plus contribué à répandre au dehors la gloire 
du Muséum , et les connaissances dont il est le 
foyer. Nous ne pouvons le faire- çans payer un 
tribut de, reconnaissance à M. de Fourcroy qui 
en forma le pian et qui eh accéléra l'exécution. 
Lorsque ce savant vit-què le Muséum était or- 
ganisé d'une manière stable , il engagea ses col- 
lègues à rfe réunir et à publier en commun leurs 
obser^vations , en s'attachant surtout à faire con- 
naîti-e les nouveltes richesses renfermées dans les 
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collectiotis confiées à leurs soins. Ce projet ayant 
été adopté , on s^arrangea avec un libraire , et 
l'on cônvînt,de publier chaque mois un calner de 
dix feuilles in-4*i avec ciliq ou six gravures exé- 
cutées par les meilleurs artistes sous la direction 
de M. Yanspaendonck. Comme il fallait s^en- 
tendre pour varier les sujets, les professeurs ré- 
solurent de se réunir une fois par semaine pour 
se communiquer réciproquement ce qu'ils se pro- 
posaient de publier* et îte chargèrent M. De- 
leuze, Tun des aides naturalistes, de recueillir 
les mémoires et d'en surveiller l'impression. Le 
premier volume composé des six premiers ca- 
hiers fut terminé en 1802, et l!oùvrage acquit 
tout à coup parmi le^savans de l'Europe une ré- 
putation qui s'est toujours soutenue : la publica- 
tion en fut ralentie lors de la cessation de tout 
commerce étranger ; mais la rédaction en fut 
toujours également soignée. Il a eu le titre X An- 
nales du Muséum jusqu'au vingtième volume ; il 
se continue sous le titre de Mémoires du Muséum, 
La collection complète forme aujourd'hui vingt- 
sept volumes in-4*« ^^ prof esseulés y ont admis des 
mémoires étrangers lorsqu'ils les ont jugés pro- 
pres à faire connaître de nouv:eaux objets. 

Quoique M. Daubcnton se fut pendant quarante 
ans donné defe soins pour réuiur au cabinet du 
Roi les minéraux les plus utiles pom' l'étude, et 
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que depuis la nouvelle organisation on en eût 
reçu beaucoup des pays étrangers « la collection 
était bien incomplète et même inférieure à celles 
de quelques amateurs. Elle Taurait été pendant 
long-temps encore, si Ton n'eût profité d'une 
occasion qui se présenta pour la rendre tout à 
coup digne d'un établissement consacré à l'ins- 
truction publique. 

Un Allemanonommé Weiss avait apporté à Pa- 
ris un superbe cabinet àe minéralogie qu'il voulait 
vendre tout ensemble sans en rien détach^^r. La 
vente étant annoncée , les professeurs du Muséum 
représentèrent au ministre, M. Ghaptal, combien 
il était fâcheux de laisser sortir de France une 
réunion d'objets qu'il serait très-difficile de se 
procurer en détail, et ils lui demandèrent de les 
"autoriser à traiter avec M. Weiss en lui offrant de 
lui céder, en échange de ses minéraux, des^pierres 
précieuses, des morceaux de lapis-lazuli, et la pé- 
pite d'or que possédait le Muséum. Le ministre 
accueillit les observations des professeurs^ et il 
demanda au conseil des mines un rapport sur le 
mérite de la collection. Elle se trouva composée 
de seize cent soixante-seize morceaux choisis, et 
fut évaluée i5o,ooo francs. Après de longues 
discussions, M. Weiss accepta les arrangemens 
qu'oii lui proposait; les pierres précieuses fu- 
rent estimées par deux joailliers, l'un nomme 
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par le ministre , Tautre par' Tadministration , et 
comme elles ne suffisaient pas pour co^ipléter la . 
somme convenue , le gouvernement paya l'excé- 
dant du prix. C'est de cette époque (en 1802) 
que le Muséum possède une suite régulière d'é- 
chantillons de minéraux, dans laquelle il se trouve 
seulement quelques lacunes qui se remplissent 
tous les jours. 

La même année 1802, M. Geoffroy fit don an 
Muséum des objets qu'il avait recueillis en Egypte 
pendant un séjour de quatre années. -Cette collec- 
tion était d'autant plus précieuse qu'il s'y trouvait 
plusieurs des animaux sacrés conservés depuis des 
milliers d'années dans les tombeaux de Thèbes et 
de Memphis (i). 

Peu de temps après l'organisation définitive du . 
Muséum on avait présenté le plan d'une vaste 
ménagerie dans laquelle des animaux de toutes 
les classes et de tous les climats pourraient être 
placés d'une manière analogue à leurs habitudes. 
Ce projet conçu à une époque où Ton ne calculait 
pas les moyens d'exécution fut bientôt abandonné. 
En 1802, plusieurs terrains ayant été acquis pour 
placer les animaux paisibles, M« Molinos présenta 
tm nouveau plan pour le logement des animaux 
féroces ; c'est celui de la grande rotonde qui est , 
au centre de la ménagerie. La première pierre 

(1) Voyez le Rapport sur cette collection. Ann. du Mus., t. i, p. 354* 



Digitized by 



Google 



TROISIÈME ÉPOQUE. Io3 

en fut posée en i8o4, et Ton continua d'y tra- 
vailler pendant deux ans , et jusqu'à ce que les 
murs extérieurs fussent élevés à quelques pieds 
au-dessus du terrain. On reconnut alors que cet 
édifice n'était ps^s convenable pour le but auquel 
il était destiné, et le travail fut interrompu. Nous 
verrons bientôt comment an a profité de cette 
construction. 

En i8o4, on plaça dans la galerie' du second 
étage du cabinet un meuble qui en occupe toute 
l'étendue , au-dessus duquel sont arrangés , dans 
dçs cadres, lés insectes, les coquillages, les crus- 
tacés , les madrépores , et dont la base est for- 
mée de tiroirs dans lesquels sont renfermés tous 
les doubles de la collection d'entomologie et 
quelques insectes uniques qu'on n'o^e exposer à 
, la lumière qui pourrait altérer leurs couleurs. 

Vers la même époque, le Muséum fut enrichi 
des collections les plus précieuses pour la géo- 
logie. L'empereur Napoléon lui donna celle des 
poissons fossiles qu'il savait acquise de M. le comte 
de Gazola, celle du même genre que la \ille de 
Vérone lui avait offerte , et celle des roches de 
Clorse qu'il avait reçue de M. de Barrai , officier 
dans cette île. Ces objets remplissent aujourd'hui 
une des salles du cabinet. 

Pendant ce temps , les travaux du laboratoire 
de zoologie se faisaient avec une telle activité., 
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que dans Tannée i8o5 on prépara et monta cent 
un quadrupèdes , cinq cents oiseaux , autant de 
reptiles et de poissons. 

L^année précédente, Téléphant mâle , Tun des 
deux qu'on avait amenés de Hollande , étant 
mort, M. Cuvier entreprit d'en faire la dîssec* 
tion. Ses élèves en zoologie et en anatomie , et 
le peintre, M. Maréchal, Payant secondé dans ses 
recherches , il rassembla les descriptions et les 
dessins nécessaires pour faire connaître les or-* 
ganes particuliers à cet énoione quadrupède , et 
ceux qui ont chez lui un développement plus con- 
sidérable qu'il ne Test dans les autres animaux. 
Ce travail était cependant encore imparfait , et 
il restait bien des choses à exaimuer, lorsque dix- 
huit mois après, au mois de juillet 1 8o4 , un autre 
éléphant, qu'on av^it acheté pour remplacer le 
premier, périt de même. Ni l'excessive chaleur , 
ni le défaut d'un local convenable ne purent ra- 
lentir le zèle de M. Cuvier; il examina et fit 
dessiner tout ce qu'il n'avait pu bien voir la pre- 
mière fois; et quelques années après l'éléphant 
femelle étant mort, il eut l'occasion de vérifier 
ses de comparer les 

deu ravail que l'ana- 

tom avait auparavant 

que mssi bien coimue 

que ouvci l'utilité des 
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méçag^ries pour les progrès de Thistoire natu* 
reUy». 

Ce qu^on eut à souffrir pour disséquer Vile- 
pJiant dans la saison la. plus chaude de Tannée 
fît sentir la nécessité d'avoir un laboratoire d'a- 
natomie , où les objets pussent être commode- 
nient préparés avec les précautions convenables, 
et Ton construisit celui qui existe maintenant. 

Cette même année 18049 le IJLuséum se trouva 
tout à^oup enrichi de la collection la plus con- 
sidérable qui lui fût jamais par^^enue pour la zoo- 
logie et la botanique. Cest ici le lieu d'en rap- 
peler l'origine. . 

Au commencement de l'année 1800, l'Institut 
de France proposa au premier consul d'envoyer 
deux,- vaisseaux aux Terres australes pour y faire 
des. .découvertes sur la géographie et sur les 
sciences naturelles et physiques. Le premier con- 
sul adopta ifette idée, et sur la présentation de 
l'Institut et du Muséum d'histoire naturelle , il 
nomma pour faire partie de l'expédition , vingt- 
trois hommes instruits, qui furent chargés de 
s'occuper uniquement de ce qui est relatif au 
progrès des sciences. Les deux vaisseaux le Géo- 
graphe et le Naturaliste, coihmandés le premier 
par le capitaine Baudin, le second par le capi- 
taine Hamelin, partirent du Havre le 19 octobre 
1800 ; ils relâchèrent à l'Ile-de-France où resté-* 
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rent la plupart de ceux qui s'étaient i^mbarqués 
pour des recherches scientifiques. 

Après avoir quitté TIle-de-Franca, les deux 
vaisseaux allèrent reconnaître la côte occidentale 
de la Nouvelle-Hollande , et ils se rendirent à 
Timor où ils passèrent six semaines. De là ils 
retournèrent visiter la même côte , ils firent le 
tour de la terre de Diemen, et remontant au 
nord , ils allèrenj au port Jackson où ils firent 
un séjour de. cinq mois. Ils reprirent ensuite la 
route de Timor en passant par le, détroit de 
Bass. De Timor ils t*evinrent en France , et ils 
entrèrent dans le port deLorientlè 25 mars 1804. 

Des cinq zoologistes qui avaient été nommés 
pour cette expédition , deux s'étaient arrêtés à 
rile-de-France. Les deux autres, Maugé et Levi- 
lain^ étaient morts pendant le voyage. Pérou, resté 
seul, se lia de la plus intime amitié avec M. Lç- 
sueur, peintre d'histoire naturelle et très^bon ob^ 
servateur ; ces deux hommes infatigables vinrent 
à bout de recujeillir, de conserver et de décrire 
une infinité d'objets. On passa quinze jours à dé- 
barquer la collection au port de Lorient, et 
elle fut de suite envpyée au Muséum. Pour en 
donner une idée , nous ne saurions mieux faire 
que de transcrire ici quelques phrases du .rap- 
port fait à ITnstitut par M. Cuvier. 

« Chaque jour dévoile mieux, dit-il, l'importance 
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etrétendue de cette çqllectîon de zoologie. Plus 
de cent mille édiantillons d'animaux grands .et 
petits et appartenant à toutes les classes, la com- 
posent. Elle a déjà fourni plusieurs genres îm- 
portans ; et Iç nombre des espèces nouvelles , 
d'après le rapport des professeurs du Muséum, 
s'élève à plus de deux mille cinq cents. 

» Tout ce qu'il était possible de conserver, ils 
l'ont .rapporté soit dai>s l'alcohol , soit -empaillé 
avec soin, soit desséché. Lorsqu'ils ont pu pré- 
parer des squelettes ils tie Tont pas négligé , et 
celui du crocodile des Moluques prouve jusqu'où 
leur zèle s'est étendu à cet égard. » 

Le même voyage nous procura plusieurs ani- 
maux vivans, du nombre desquels étaient le 
zèbre et le gnou que M. Jansen, gouverneur du 
Càp, envoyait à l'impératrice Joséphine, et qu'elle 
donna au Muséum. 

|ua collection de botanique n'était pas moins 
importante que celle de zoologie. La végétation 
de la Nouvelle-Hollande ne ressemble point à 
celle des autres parties du globe. Quelques plantes 
nous étaient dé)à connues par les Anglais et par 
le voyage de M. de là Billaraière , mais elles étaient 
en petit nombre auprès de celles qui nous furent 
apportées en 1804. H y avait plusieurs caisses d'ar- 
brisseaux divans qui se sont facilement multipliés , 
un très-grand nombre de graines qui ont levé, et 
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des herbiers très-bien conserves , dans lescjnels 
les trois quarts au moins des plantes étaient nou- 
velles j et dont plusieurs même ne $ont pas en- 
core connues, malgré les savantes recherches de 
M. Robert Brown. Quelques-unes ont été publiées 
dans nos Annales. Ce qu'il faut surtout remarquer, 
c'est que les plantes de la Nouvelle-Hollande, de- 
puis le port Jackson jusqu'au détroit d'Entrecas- 
teaux , ne sont point de serre chaude comme 
celles des tropiques ; toutes peuvent passer l'hi- 
ver en pleine terré dans les départemens méri- 
dionaux de la France , et un grand nombre ne 
craindraient point les hivers à Paris. Aussi , de- 
puis que nous avons reçu cet envoi , a-t-on vu^ 
s'introduire dans les jardins les métrosidéros, les 
mélaleuca', les leptospernum , qui par la beauté, 
de leurs fleurs , ont d'abord excité l'admiration. 
Les magnifiques eucalyptus qui dans leur pays 
natal s'élèvent à cent cinquante pieds, et dont le 
tronc acquiert sept à huit pieds de diamètre , 
commencent à se multiplier. On les conserve en- 
core dans l'orangerie à cause de l'époque à la- 
quelle ils fleurissent. Mais en ]les élevant de graine, 
on parviendra à chan^ leurà habitudes , et ils 
seront cultivés dans nos parcs. C'est du Muséunh 
que de beaux individus de tous ces arbres de la 
famille des myrtes, se sont répandus chez les pé- 
piniéristes , et de là dans toute la France. 
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Tandis qu'on bâtissait de nouvelles salles pour 
le cabinet, et qu'on terminait. la serre tempérée , 
on ne négligea point les travaux de la ménage- 
rie. Chaque année on avait acquis quelques arpens 
dé terrain ^e long de la rue de Seine , et on avait 
construit successivement des parcs et des fabri- 
ques variées pour letf cerfs , les daims , les axis , 
les bouquetins , les mérinos , le gnou, les kangu- 
roos , le zèbre , etc. Mais il manquait deux choses 
trèe^-essentielles, i" un local particulier pour les 
singes, ponton reçoit fréquemment des espèces 
peu commues , qu'il faut placer les unes auprès des 
autres pour qu'on puisse les observer et les com- 
parer ; 2*'une volière- 

Les oiseaux aquatiques tels que les cygnes, les 
canards, le pélican, etc., se trouvaient fort bien 
dans les bassins; les paons se promenaient dans 
la ménagerie, ou dans l'enclos qui est au centre 
du Jardin -et creqsé jusqu'au niveau de la rivière ; 
les autruches et les cazoars avaient un enclos par- 
ticulier ; mais les oiseaux de proie , et tous ceux 
qu'on est obligé d'enfermer dans des cages, étaient 
dispersés. 

, Comme les fonds extraordinaires accordés au 
Muséui9 pour des constructions avaient été ab- 
sorbés par les travaux du cabinet et de la sen^e 
tempérée , on ne pouvait construire â neuf un 
édifice tel qu'on le désirait: on se détermina donc 
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à arranger, aussi bien que le local le permettait, 
un bâtiment $itué sur la rue de Seine , vers le mi- 
lieu de la ménagerie. A Vaidc de ce bâtiment et 
des cours adjacentes , on pratiqua pôiirles singes, 
à l'exposition du couchant , des loges disposée^ 
sur une même ligne et fermées par un grillage et 
des portes vitrées. On plaça à la suite , et le long 
du même mur, de grandes cages pour les oiseaux 
de proie, et en retour du côté du sud, on arrangea 
up abri pour les faisans et autres oiseaux de basse- 
cour. Cette construction, qui existe encore , doit 
toujours être considérée comme provisoire : elle 
n'est point en accord avec les autres parties delà 
ménagerie ; elle n'est point à une exposition fa- 
vorable ; elle n'a pas même l'étendue nécessaire 
pour, qu'on puisse y placer à côté les mis des 
amtres le§ animaux d'une même famille. On se 
propose de profiter d'un chantier, qui vient d'être 
réuni au Muséum , pour. la remplacer par deux 
fabriques, l'une pour les singes et les, quadru- 
pèdes d'une petite tailfe, l'autre pour une vdiière. 
En 1 8o5, époque à laquelle fut terminée la cons- 
truction dont nous venons, de parler, la ména- 
gerie, quçiqu'elle n'offrît point asse^ d'espace, et 
qu'elle ûe fût pas décorée des-bâtimens pittores- 
ques et des arbres superbes qu'on y voit aujour- 
d'hui, présentait lin spectacle très-propre à exciter 
l'intérêt des naturalistes et à satisfaire la curiosité 
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du public. Mais quand même on aurait pu exécuter 
les plans formés pour l'agrandir , pour la peupler 
et pour loger convenablement^ tous les animaux, 
elle n'aurait pas eir.sui' lés progrès de la zoologie 
l'influence qu'on en doit attendre , si on ne l'eût 
organisée de mapière à la mettre en rajpportavec 
les diverses branches de tctte science. C'était là 
ce qu'on s'était proposé eln la plaçant dans les at- 
tributions et sous la direction immédiate du pro- 
fesseur chargé d'enseigner l'histoire des quadru- 
pèdes et desoîspaux , et M. Geoffroy ne négligeait 

, rien pour parvenir h ce but. Mai^, oMigé de faire 
ses cours > d'entretenir des correspondances , de * 
classer , de nbipmcr et de compléter la collection 
zoologique du cabinet, il lui était impossible 
de suivre tous les jours le mouvement de la mé- 
nagerie. Il demanda , en conséquence , qu^on lui 
donnât un adjoint qui pût s'en occuper continuel- 
lement, et qui, par ses connaissances^ fût en état 

;dele suppléer. L'administration daMuséumayapt 
reconnu l'importance d'une telle place, y nomm^, 
le 21 décembre i8o5, avec le titre de garde delà 
ménagerie, M. Frédéric Cuvier, frère dû profes- 
seur, et cohnu par d'exçellens mémoires imprimés 
dans les Annales. Elle adopta en même temps le 
plan proposé par M. Geoffroy, pour en faire un 
établissement d'une utilité toujours croissante , et 
dans lequel toutes les observations qui se présen- 
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tent sont liées aux observations antérieures et à 
celles qu^on pourra faire dans la suite. Ce plan , 
dont la ménagerie du Muséum offre le premier 
exenâple , a été réalisé et coo^-donné avec les chan- 
gemens et les augmentations qui ont eu lieu de- 
puis, et chaque jour on en obtient les plus, heu- 
reux résultats. L'ordre établi dans Tensemble et 
la surveillance des détails en ont rendu Texécu- 
tion facile. Les animaux sont placés et soignés d'a- 
près ce qu'on sait de leur nature et de leurs be- 
soins. Le garde décrit ceux qui ne sont pas bien 
connus, et ftiit dessiner ceux dont ba n'a pas en- 
core une figure exacte ; il observé chez tous ce qui 
est relatif à l'instinct^ aux habitudes, à l'accou- 
plement , à la gestation, à la manière de nourrir 
les petits , etc. ; il compare chaque animal qui ar- 
rive avec les espèces analogues , et il fait deman- 
der dans les pays étrangers ceux qu'on désire se 
procurer pour le« mieux connaître , et ceux dont 
on croit devoir tenter la naturalisation. Un animal 
vient-il à mourir , il est à l'instant porté au labo- 
ratoire d'anatomie ; là on 1^ dépouille pour en- 
voyer la peau au laboratoire de zoologie , où le 
professeur la fait monter si l'animal n'est point 
dans le cabinet. On prépare ensuite le squelette, 
si on ne l'a pas déjà, et l'on met dans l'esprit-de- 
vin toutes les parties molles qu'on croit devoir 
conserver : on ne néglige pas même de rechercher 
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sHl n'y aurait pas dans le corps de Tanimal quel- 
! ques vers intestinaux*, qui pourraient donner lieu 
à dé nouvelles obser^^ations. 

Ainsi , c'est par la ménagerie que le cabinet de 
zoologie , celui d'anatomie comparée , et la col- 
lection des vélins s'enrichissent tous les jours ; 
c'est-par elle qu'on peut étudier la nature vivante, 
reconnaître l'influence de l'éducation et de la do- 
mesticité sur les .^nimaux sauvages , améliorer les 
races, propfeigerles espèces utiles; et les frais qu'il 
en coâ€e pour l'entretenir, ne sont rien auprès 
des avantages qu'on.enretire. 

En 1806, les galeries d'anatomie comparée 
ayant été provisoirement disposées, aussi bien que 
le permettait le local , elles furent ouvertes au 
public. On fiiiétoané d'y voir tout à coup arran- 
gés méthodiquement, n«n-seulementles squelettes 
des animaux qu'on avait pu se procurer , mais en- 
core fat série de tous I4S organes , préparés de ma- 
nière à pouvoir être étudiés et comparés dans les 
diverses classes d'animaux: toutes ces prépara- 
tions avai^ent iété faites par JM. Cutier ou éous sa 
direction. 

Pendant que ce savant s*o<icupait à former un 
cabinet d'anatomie comparée ,^l reconnut que la 
plupart des ossemens fossiles n'ont point leur ana- 
logue parmi les êtres vivans; et voulant pousser 
ses recherches sur cet i^jet plus loîù qu*on ne 
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Teût jamais fait, il ne négligea rien pour en 
réunir un grand nombre. H en trouva de très- 
remarquables dans les carrières de Montmartre , 
d^iiutres lui furent envoyés d'AUem^jagne et de di- 
verses contrées ; et il publia dans nos Annales uïie 
série de mémoires où il fait connaître plusieurs 
espèces de quadrupèdes qui vivaient sur notre 
globe avant la dernière révolution qui ^n a changé 
la surface. Ces animaux sont bien antérieurs à 
ceux qu'on trouve parmi, les momies d'Egypte. 
Ils appartiennent à diverses époques , et diffèrent 
d'autant plus des animaux actuels que ces époques 
3pnt plus reculées. 

Après cette publication , M. Cuvier donna au 
Muséum la collection qu'H avait rassemblée, et 
quoiqu'elle fût d'un très-grand pri^" parce qu'elle 
était unique en son genre% il ne voulut recevoir 
en échange que des doubles des livr^ d'histoire 
naturelle qui étaient à la bibliothèque. Cejtte col- 
lection réunie à celle des poissons du mont Bolca, 
remplit aujourd'hui une des salles du cabinet. 

Nous avons dit qu'en 1 802 , l'assemblçe des pro- 
fesseurs av^ît arrêté que le premier étagère la 
maison Léger sersdt arrangé de manière à ce 
qu'on pût y déve^lopper les collections végétales. 
Les travaux tiécessairës pour la disposition du lo- 
cal ne furéht terminés qu'en 1807, Pendant cet 
intervalle, ie professeur de botanique avait exah 
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miné et réuni ce qu'bn possédait, et en 1808 tout 
fut placé conJme on le voit actuellement. 

Autrefois les herbiers étaient renfermés dans 
des-caisseset des portefeuilles, et la collection des 
fruits, des graines, des gommes, desr^inea^etc, 
était dans des bocaux avec Tancien droguier de 
Geoffroy. Le tout se trouvait dans la petite salle 
du cabinet où sont aujourd'hui les poissons. M. de 
la Marck qui, avant la nouvelle organisation de 
rétablissement , était chargé du soin des herbiers, 
avait plusieurs fois proposé de les mettre en ordre; 
mais il fallait un local pour les placer, et c^est ce 
qu'on n'avait encore pu obtenii*. Les divers her- 
biers étaient séparés, ils n'étaient point classés, 
on n'avait même pu le» réunir tous dans la salle 
du cabinet. Ceux de Commerson avaient été mis 
en dépôt chez M. de Jussieu, celui de Dombey avait 
été prêté par un ordre du ministre à M. l'Héritier 
qui s'était chargé de le décrire ; la collection était 
inutile pour l'étude, parce qu'on ne savait où 
trouver ce qu'on cherchait. 

Les nouvelles galeries de botanique ayant été 
terminées', une grande salle garnie de case^ fut 
consacrée aux herbiers que M. Desfontaines 
réunit en arrangeant les plantes dans, l'ordre 
des familles naturelles, et en ayant soin de nMir- 
quer de quel herbier particulier .chaque échan- 
tillon avait, été tiré. On mit à j^irt les herbiers 
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qui, commç celui de Toumcfort, servent de type 
à un ouvrage classique , et tout fut dispose de 
manière qu'on estlsûr de mettre la main sur le 
genre qu'on veut examiner , et que s'il y a quel^- 
quea lacunes , on peut les remplir soit î)ar de nou- 
velles recherches , soit en se procurant par voie 
d'échange ce qu'on n'a point encore. Une seconde 
«aile fut destinée pour lés fruits et autres produits 
du règne végétal, une troisième pour les échan- 
tillons de bois ; si bien qu'ion peut comparer toutes 
les i^irties des végétaux, et que tout ce qu'on re- 
çoit de nouveau peut à l'instant être mis A sa 
place. t» 

L'ouverture des galeries de botanique fait épo- 
que pour le progrès de la science. Le public n'y 
est point admis indistinctement; mais ceux qui 
veulent s'instruire reçoivent de la part du profes- 
seur toutes les communications dont ils ont besoin. 
La collection étant la plus nombreuse et la plus 
complète qui existe, c'est là qu'on peut comparer 
les espèces nouvelles et celles qui sont connues , 
et s'assurer de la nomenclature. Les savans qui 

s, comme iKL de la Ko-* 
: des plantes d'un pays, 
^ Bonpland et KuUth ; 
, comme M: de Can- 
donner à leur tra^'ail 
ïme étepdue, s'ils n'a- 
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valent eu la facilité de consulter les herbiers du 
Muséum. 

L'utilité de ce dépôt est si généralement recon- 
nue par les botanistes , que pbosieurs d'entre eux 
s'empressent d'y réunir les plantes qu'ils ont dé- 
couvertes et décrites. Nous devons à la générosité 
de M. le baron de Humboldt le don le plus consi- 
dérable qui nous^ait été fait en ce genre ^ celui de 
l'herbier qu'il a rapporté de son voyage dans les 
régions équinoxiales de l'Amérique, et qui se com- 
pose de 4>6oô espèces dont plus de 3,ooo étaient 
intonnues avant lui. Cet herbier eât d'autant plus 
précieux qu'il renferme tous les échantillons d'a- 
près lesquels ont été faites les gravures qui accotii- 
pagneift l'Histoire des plantes équinoxiales quHl a 
publiée de concert avecsoij^ompagnon de voyage 
M. Bonpland, et son savant collaborateur M. Kunth. 

La f oftmatiôn de deux cabinets particuliers pour 
la botanique et l'anatomie, avait permis de- <!qii- 
sacrer l'ancien cabinet à la zoologie*et à là miné- 
ralogie ; miaisle^local se trouvait encore trop rés-, 
serré, et l'édifice , dont le nom même kidiquàit 
qu'il devait d'abord fixer l'attention, nér4|)oiidatt 
plus à la beauté dès constructions noqvejlés; Le 
gouvernement, frs^ppé, d'ç Cjette considération , 
résolut de l'agirahdir a^eilaiit que Içvrëclamait^le 
•besoin de l^ $tip^te /ét^.àe le *reïidre 'digne de la 
célébrité dé^Félialàii^sement Pour faire sentir l'im- 
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portance de ce service, et pour faire connaître 
l'histoire d'un monument qui est aujourd'hui 1# 
plus beau qui existe en ce genre , il ne sera pas 
inutile d'entrer dans quelques détails €t de re- 
prendre les choses de plus haut 

Nous avons vu qu'en 1 766 le cabinet était borné 
à deux salles, et que Buffon en doubla l'étendUiB 
en cédant son logement, et faisant construire l'es- 
calier à côté de la grande porte du Jardin , située 
vis^à-vis de l'allée des tilleuls. Après la nouvelle 
organisation,. on arrêta de construire au second 
étage une galerie éclairée par le haut. Les travaux 
pour l'exécution de ce plan, commencé» en 1794 
et souvent Interrompus, furent terminés en 180 1, 
et le second étage se trouva offrir deux fois au- 
tant de place que le premier , parce qu'il n'y avait 
point de croisées et que le dessus de la bibliothè- 
que donnait une salle de plus. Ce cabinet Ait d'a- 
bord magnifiquement meublé, et parut suffisant ; 
mais, depuis ^Soi, on avait reçu un si grand nom* 
bre d'objets, et la ménagerie avait fait arriver 
Successivement tant de quadrupèdes qu'on recon- 
nut la nécessité de l'agrandir de npuveau. Le gou- 
vemeïneiKt voulant que cette enti*eprîse fût exé* 
cutée daûs son ensemble , demanda à la fin de 
décembre i8^<yj , l'avis dm» professeurs , qui pré- 
sentèrent àMXrétet, alors mkustré de l'intérieur^ 
un plan dressé par M; MolinoslGèpIao fut adopté, 
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et les fonds nécessaires ayant été assignés, on coin^ 
mença lestrayaux en 1808. On SQj^rimarescalier 
pour ajouter sansinterrftptioirtroisnouTeUessaUes 
à la suitede celles qui exist^ent i 
et Ton prolongea la galerie du i 
terrasse élevée au-dessus de h 
butte plantée d'arbres verts. .La 
et le grand escalier de Tédjlfic 
rextréinité ; et l'entrée du Jarc 
ouverte entre la bibliothèque et la maison ancien- 
nement nommée l'intendance. 

Ces travaux très-^nsidérables ayant été termi- 
nés en 18 10, sous le ministère de M. de Monta- 
livet y les dispoâ&tionsintérieures furent faites avec 
tant de célérité , qu'au mois de mars 181 1 on put 
arran|;ef les collections. \Qes trois nouvelles salles 
l'une fut destinée «^pour les roches , les deux au- 
tres j^our les produits volcaniques^ et pour la belle 
collection de fossiles tloht une partie airain été 
eédé^au Muséum par M. CuvieJr. 

•Au second étage , le piylbngemeiit.de là galerie 
et tispi^-^les dont la démise a une porte sur la * 
terrasse, furent employés à développer- la col- 
lectioti^des quadrupèdieS'tet des «inges, et à pla- 
cer^ teux qui étaient dans les laboratoires; ou 
conservés dans des enlises , {Hurce qu'on n'avait 
pu les fuire entrer dans les armoires <ki cabinet. 

Lorsque les travaux de construction <des galir- 
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ries furent achevés, entreprit ceux de la grande 
rotonde situee.^u milieu de la ménagerie, qui 
avaient ^té suspendus pendant quatre ans. ' On «e 
conjfema au premier plan pour Textérinur, mais 
, on en modifia la distribution intérieure de ma- 
;nière à pouvoir y placer les afiimaux herbivores, 
qui, comme Félépbant, les chameaux, etc. , ont 
besoin d'être chauffés et soignés pendant Thivei: , 
et lorsque les femelles allaitent leurs petits^ > 

L'édifice fut achevé en*i8i2. U forme 4ans la 
Iténagerie une décoration pittoresque, mais on a 
reconnu qu'il n'était pas très-propr-ç à l'usage to- 
cpiel il est employé. G)mme il est*isol^yet com- 
posé de cinq pavillons qui dnt ch^rcun une porte 
ouverte sur les parcs , il est impIDssible d'y entre- ■ 
tenir une chaleur égalc^jgpendant la mauvaise sai- 
son, et les animaux, quelques précautions qu'on 
pionne, y sont exposés à des courons d'aii* tou- 
îouiB dangereux. Il sentit à'désirer qu'on construi- 
sît, pour, les animaux herbivores des pays chauds, 
un bâtiment 4|^ns le g^pre de celui qu'on a âiit 
pour lte% animaux féroces , composé d'utie ^ite 
de pièces exposées au midi, où lés apimaux se* 
raient tommodément logés -et à l'abri .cjes ri- 
gueurs de la saison. Si le gouvernement ju^i^it 
à propos de faire cette dé|^nse qui contribuerait 
à Ja prospérité de l'établissement, à la conserva- 
^ti et à la propagation des animaux qu'on se pro- 
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t^re à grands frais, la rotonde offrirait rédifice 
Je plus convenable pour une bibliothèque, soit 
par sa situation au centre et 'dans le lieu le plus 
agriéable dia Jardin, soit par vsa distribution inté- 
rieui?e, qui serait très-^commôdepour le classe- 
ment etrarrangement des livres. La bibliothèque 
actuelle n^ saurait rester long-temps où elle est, 
Lejocal est beaucoup trop resserre ; les livrer y 
sont sur plusieurs rangs, les tablettes* ne suffisant 
pas pour les contenir tous. La salle qu'elle occupe 
est d^ailleurs absolument nécessaire pour l'agran- 
dissement du cabinet. Elle se trouve à la suite de 
-la galerie des poissons et de^ reptiles dont la col- 
lection, la plus riche qu'on ait jamais eue, doit 
être développée pour tjàe les objets y soient ar- 
rangésméthodiqiiementetde riianière qu'on puisse 
les voir et I^s éttt<Ker* t ' , 

Nous avons.pajrlé dés diverses constructions qui 
furentfaites depuis 1 8o5 jusqu'à 1 8 1 2 , eUes étaiei[it 
d';^i|tant* plus nécessaires que , pendant tout ce 
temps , il arriva chaque année de nouvelles ri- 
ches&es.La collection déroches dejCot-se de M. Râm- 
^passe fut acquise et donnée au Muséum par l'^em- 
perèur pour faire suit^à celle de M. de Barrai? en 
1808, M. Geoffroy ^apporta de Lisbonne uile trè^ 
belle coUeclion dans toutes les partie^^dé l'histoire 
naturelle; en 1809,1e ndnistre acheta pour le Mu- 
séum les échantillons de tous les bois de l'Ame* 
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riqae septentrionale, recueillis et rapportes par 
M. Michaux fils qui a publié Tlûâtoire des arbres 
de cette contrée ; ainsi que Theii^erdu même pays, 
qui est le type dt Touvrage de M. André Michaux 
p^e, mort à Madagascar. -En 1810, on reçut vingt- 
quatre animaux de la n[iénagerie àxi roi de Hol- 
lande. 

On reçut aussi des minéraux envoyés dltalie et 
d'ÂUemagm par M. Marcel de Serres ; des yani-* 
maux offerts en présent, de beaux herbiers faits 
à Gayenne pai* M. Martin qui y dirigeait lespépi-^ 
nîires, et qui a introduit dans cette colonie la 
culture.de Tarbre à pain en propageant de bon- 
tare un individu qui nous avait été apporté âe% 
îles des Amis par MM. la* BiUardière et la Haye, 
et que nous lui avicms fait passer après Tavoir 
^ardé un an dans nos séries ( i ) . 

LMtat affreux dans lequel la France se trouvait 
en 18 13 ne permettant pas au gouvernement 'de 
s'occuper des établissemens destinés au progrès 
des sciences et det^ arts , les adminktrateurs du 
Muséum furent obligés de réduire toutes les Re- 
penses , de s'interdire toute acqui^tion , * et de 
renvoyer aune époque plus favoi:able les çonstruc- 
ticn» qu^on avait entreprises ou projetées. La cor- 

(1) M. Martin avait, plusieurs années auparmnt , porté de Tlle-de- 
Francé à Gayenne, le poivrier, le muscadier et le giroflier qin y pro- 
duisent aujourd'hui des récoltes abondantes. , 
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respondance avec les pays étrangers fat mttrrom- 
pi«s, et le nombre des élèves du Muséum diminua, 
parce que la plupart des jeunes gens étaient em- 
ployés aux armées. Cependant les trayaux essen- 
tiels continuèrent avec le même ordre, et Ton 
redoubla de soins pour conserver ce qu^on avait 
acquis précédemment. 

Lorsqu^en i8i4, les troupes étrangères en- 
trèrent à Paris , un -corps de Prussiens se présenta 
à la porte du Muséum où il se proposait de \à^ 
vovaquer : le danger était immihent , et dans c? 
moment de trouble les professeurs n^avaient aucun 
moyen de parvenir jusqu^à Tautorité. Le comman- 
dant de la compagnie ne pouNlt^it céder à leurs 
représentaticms et s'éloigiier daposte qui lui avait 
été assigné ; il consentit cependant à attendre deux 
heures , et ce temps suffît pour nous mettre à Talni 
de toute cramte. Un savant illustre dont le nom 
honbre également et la Prusse sa patrie , et la 
France qu'il a choisie pour y^publier ses ouvrages; 
profita de la facilité qu'il avait d'arriver jusqu'au 
général pmsâen , et il en obtioit une sauvegarde 
pouir rétablissement. Le Muséum fut exempt de 
tout^ogement militaire, et quoiqu'on n'en refittât 
l'entrée àpersonne , il n'y eut pas la moindre éé- 
"gradation* L'empereur d'Âuflridie , celui de Rus- 
sie , le roi de Prusse vinrent admirer les richesses 
qu'il r^frfermait , et prendre ^^ renseignemens 
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sut son orgaùi^tion, afin de former chez eux des 
établissemens analogies. # 

- En 181-6, le sort.jaloox du boïiheur de la France 
nous condamna à revoir une seconde ism- entrer 
* les étrangers avec des intentions plus hostiles , et 
nous eûmes tout lieu de craindre que le cabinet 
d'histoire naturelle ne fût dépouillé d'une grande 
partie dé ses, collections , et qu'on ne se fit rendre 
la plupart des x>bjet$ qu'on y avait réunis à la 
suite des conquêtes , comme cela se pratiquait 
Al Muséum des* arts. En effet, lâi belle coUçc^ 
tion du , cabinet du stathpuder fut réclamée, et 
M. Brugmann fut envoyé à Paris pour la recevoir 
et la faire emhal^r. La mission dont il était chargé 
causa la pliijs vive inquiétude aux administrateurs, 
du Muséum. JSi torftce qu'on avait reçu de Hot- 
l^nde eût été rendu , la collection qu'ils avaient 
arrangée se serait trouvée incomplète , elle n'au- 
rait ^lus formé cette série qui en feit le principal 
•mérite. M. Brugmann était trop éclairé pour ne 
pas sentir que la collection telle qu'elle sç trou- 
vait jdans les galeries du Muséum de Paris, pou^t 
servir à l'instruction deasavans étrangers comme 
à celle des nationaux , et que , lorsque les objets 
analogues'seraient séparés., ils n'offriraient plus 
les mêmes moyens àk comparaison; mais il était' 
de son devoir de se cpnfbraner e^act^ment .aux 
ordres qqi lui avaient été donnés ; il pouvait seu- 
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lementse firêtèr à tous les raoyeas de concîKa- 
tion , et pi^der indirectement la causé ^ du Mu- 
séum en défendant celle des sciences. {)ans cette 
circonstance difficile , les professeur^,, s'adressè- 
rent à M. }eJbaJcon de Gagern, ministre plénipo- 
tentiaire de Hollande ^ qui ^^ul pouvait suspendi*e 
Texéçution des mesures que M. Brugmahn' avait 
prises, et obtenir du souverain lui-même qu'il 
voulût bien révoquer ses ordres, La. négociation 
eut un plein succès. Il fut convenu, qji^*on ferait 
pour la Hollande une collection équivalente à celle 
qu'on avait reçue , .mais qui serait choisie parmi 
les doubles de celle du Muséum. Cette nouvelle 
collection, composée de dix-huit mille morceaux 
formant une série , était, au jugoment^e M.Brug- 
mann lui-même , pkis précieuse et plus utile^pour 
les Pays-Bas que l'ancien cabinet du stathouder< 
Ainsi tout fut arrangé, dans l'intétêt des sciences , 
^^ct sans que de part ni d'autre on témoignât le 
thoiiidre mécontentement. A la vérité, les armoi* 
]::es dû cabteet se trouvèrent fort éclairçies , mais 
il n'jf'.tnanqtfa aucun objet essentiel. Les yides qui 
y furent faits alors ont été remplis depuis, et sou- 
vent j^ar de^ objets qu'on n'avait jamais possédés 
en Frani^e, et dont |ilusieurs sont absolument 
nouteaux. 

Nous ne pouVbiis nous dispenser de témoigner 
ici notre recpnhaisfiâitice à l'empereur d'Autriche 
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qui vintplusieursfois visiter rétablissement, qui 
fit venir à Paris M. Booce , jardinier de Schœn- 
bnmn, avec des plantes qui n^étaient point au 
Jardin du Roi , qui nous fît don de deux belles 
collections, Fune de vers intestinaux faite par 
M. Bremser, Tautre de champignons imités en 
cire avec la plus grande exactitude pour les for- 
mes et les couleurs, et qui chargea M. Schreiber 
d'envoyer à l'administration du Muséum un cata- 
logue des^chantillons doubles de soncabinetpour 
qufe les professeurs pussent choisir ce qui leur 
manquait, et donner d'autres objets en échange. 
Ces échanges furent également avantageux pour 
Vienne et pour Pai'is. On s'empressa de renvoyer 
au pape des pierres gemmes diversement travail- 
lées qu'on avait reçues de Rome, et dont le prix 
n'était point relatif à la science. 

Enfin, des objets d'histoire naturelle, et des li- 
vres pris chez des particuliers et envoyés au Mu- 
séum dans le temps de l'émigration, ayant été 
gardés comme en dépôt, ils ont été reiidus aux 
anciens pi^opriétaires , et les administrateurs ont 
toujours obtenu pour cela l'autorisation du mi- 
nistre. . • 

Aussitôt que la paix a été rétàyie,le Roi a con- 
tinué àfavorîser l'agrandissement du Muséum'. Les 
finances de l'état ayant été épuisées par les mal- 
heurs qu'on avait éprouvés,, on n'a pu d'abord 
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donner à cet établissement tous les secours dont 
il avait besoin. Gomme il avait moins souffert que 
les autres , il y avait moin» à répjurer : au lieu de 
3oo,ooo ît. qui lui étaient accordés pour êts dé- . 
penses annuelles , il n^a ité porté qu^à ,2'jSfiqo fir. 
pendant les deux premières années; mais ensuite 
tout a.été rétabli; et depuis 1818, sous le ministère 
de M. Laîné , il a reçu des fonds extraordioaii^es 
pouf leschoses essentielles. Le cabinet «d'anatomie 
n^était point d'une arcljitecture convenable à un 
tel monument; le local en était beaucoup trop res- 
rerré pour qu'il fât possible d'y mettre en ordre 
les nombreux objets dont M. Cuvier l'avait enri- 
chi. On en a triplé l'étendue en y ajoutant les bâti- 
mens voisins dont la distribution a été adaptée au 
but qu'on se proposait. Les grands squelettes ont 
été placés dans, une vaste salle au rez-de-chaussée, 
et les galeries du premier étage, pour lesquelles 
on a construit .un ^très-bel esc^er, ont été divi* 
sées en une suite de pièces où tous les objets sont 
classés méthodiquement et de la manière la plus 
favorable à Tétude. Cet édifice ayant été terminé 
en 1817 , on s'est occupé eni8i8 de la coftstruo- 
tion d'une ménagerie des animaux féroces, jqui 
avait été projetée depuis long-temps, et qui a été 
eiilin décidée par M. laâné. La première fAerre 
en a été poçéeJe 25 maf;s i8i8; et lés travaux ont 
été continués avec tant d'activité qu'elle a été ter- 
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minée en dix-huit mois, et qu'on a pu auprintemps 
de 1821 y placer les animaux et les exposer* à la 
Tiie diï public ; cet édifice, d'une architecture sim- 
pJe et régulière, fofme une très-belle décoration 
dans la partie de la ménagerie voisine du quai , et 
correspond à la serre tempérée qui est située à 
Fautif extrémité. Dans le même temps, onaac- 
qms quelques terrains^ourles parcs des animaux 
paisibles, etl'oadoit espérer qu'on y réunira bien- 
tôt tous-cftux qui ybnt jusqti'à la rue de Seine. On 
Ta s'occuper de la construction denouyelles serres, 
deveiïues nécessaires pour la consenration et la 
multiplication des végétaux étrangers. Celles qui 
existent ont besoin de réparations continuelles , 
elles ne sont nullement dignes de la grandeur 
et de la beauté de toutes tes autres parties du 
Muséum (i). 

M. deBuffon avait obtenu dur Roi que des na- 
turalistes seraient envoyés dans les pays étrangers, 
et les voyages de G)mmerson, de Sonnei^at, de 
Bombey-, de Michaux avaient procuré au .Jardin 
^t aucabinetde* collections considérables. Dejf^uis 
la nouvelle organisation, les deux expéditions com- 
mandées par le capilËiine Baudin ont tout à coup 

(1) Un très-bel eàvoi de végétaux de Tlnde et ^e Gayenne, <{ue 
nous atvtms reçu en août 16a 1, a mis dans la nécessi^ de feonstn^re 
une petite serre au-devant de celles qtii sont en face dé l'école ; mais 
il est évident que cette construction, faite à la'hftl^» ne peut <>tr& 
•onsidérée qde comme ^jovisoire. 
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double ces richesses, et mis dans la nécessité d'aug- 
menter le local où elles devaient être placées. Lors- 
que la paix a été rendue à la France, le Roi a ac- 
cordé au Muséum les mêmes avantages , il ne s'est 
pas borné à fournir des fonds pour les construc- 
tions intérieures , il a voulu que des voyageurs 
allassent p^arcourir les pays les moins connus pour 
y prendre des renseignemens sur toutes les parties 
de l'histoire naturelle. Déjà nous avons reçu des 
envois trcs-considérables qui nous ont été faits de 
Calcutta et de Sumatra par MM. Diard et Duvau- 
cel,dePondichéry et de Chandernagor par M. Les- 
chenault , du Brésil par M. Auguste Saint-Hilaire, 
de l'Amérique septentrionale par M. Milbert ; et 
M. de Lalande, qui ét^xtàllé au Cap et qui a pénétré 
fort avant dans l'intérieur des terres , nous a rap- 
porté la collection de zoologie la plus nombreuse 
qui fût arrivée depuis celle de P^ron. 

D'autres voyageurs qui n'avaient point une mis- 
âon spéciale se sont empressés de donner des preu- 
ves de leur zèle pour les sciences. M. Dussumier- 
Fonbrune, négociant de Bordeaux, nous a envoyé 
beaucoup de choses des Philippines ; M. Stéven, 
savant naturaliste au service de Russie , qui a passé 
douze ans dans la Tauride et le Caucase , a donné 
au cabinet de botanique un grand nombre de 
plantes de cette contrée, et M. Dumont d'Urville, 
lieutenant de vaisseau, celles qu'il a recueillies 

9 
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dans les îles de TArchipel et sur les bords du 
Pont-Euxîn ; M. Freycinet, arrivé récemment 
de son voyage aux terres australes, nous a remis 
une collection en tout genre faite par les natura- 
listes de l'expédition (i). M. Philibert , capitaine 
de vaisseau, ayant été chargé par le gouvernement 
de parcourir les mers d'Asie , et d'aller à laGuiane 
française, a pris sur son bord M. Perrottet, jardi- 
nier du Muséum , et il a donné à ce jeune homme 
tant de facilités pour faire des recherches et pour 
en conserver le produit, qu'à son retour, au 
mois d'août dernier, il nous a remis i58 espèces 
d'arbres et arbustes , ayant depuis six pouces jus- 
qu'à cinq pieds d'élévation, et dont la plupart 
n'existent dans aucun jardin de l'Europe (2). A 
cette collection végétale,la plus précieuse qui nous 
soit jamaiis parvenue , étaient joints quelques oi- 
seaux rares, et legymnote,ce poisson si célèbre par 
la faculté qu'il a de donnera volonté de violentes 
commotions électriques. Enfin M. le baron Milius, 
ex-commandant pour le Roi à l'île de Boiu'bon, 
vient de nous rapporter de cette île quelques ani- 
maux divans, et divers objets d'histoire naturelle. 
Jusqu'à présent ces résultats, dus à la géiiéro- 

(1) M. Gaudichaud {tour la botanique^ M. Quoy et M. Gaimard pour 
la zoologie et la minéralogie. 

(2) Les Tégétaux de Gayenne avaient été remis à M. Perrottet, par 
M. Poîteau» dirçoteurdu jardin de DaturalisatioQ dans cette colonie. 
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site du gouvememeiit et au zèle de quelques par^ 
ticuliers , avaient eu lieu à des époques iudéter- 
minées , et lorsque des circonstances favora\)les 
mettaient dans le cas de les solliciter ; une nou- 
velle mesure >ient de nous assurer qu'ils se re- 
produiront régulièrement toutes les années , et 
qu'ils seront spécialement appliqués aux besoins 
de r établissement 

D'après un plan soumis au Roi par M. le duc De- 
eazes , un fonds annuel de 20,000 fr. a été destiné 
pour attacher au Muséum des élèves voyageurs. 
Ces élèves sont nommés sur la présentation des 
professeurs qui les ont d'abord examinés pour 
s'assurer de leur capacité et de leur instruction. 
Penjdant la première année, ils doivent, sous la 
direction des mêmes professeurs, se préparer à 
bien remplir la mission qui leur sera cenfiée. Us 
seront ensuite envoyés successivement dans les 
pays où l'on croit qu'il y a des objets à recueillir 
ou des découvertes à faire^ On choisira parmi eux 
pour les diverses contrées , celui dont les connais- 
sances ont le plus d'analogie avec le but qu'on se 
propose. Ils seront chargés d'entretenir une cor- 
respondance active avec le Muséum , pour faire 
par\^enir et pour naturaliser au delà des mers les 
productions de notre agriculture. 

Malheureusement le premier usage que nous 
ayons fait d'un moyen qui nous promet de si 

9- 
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grands résultats , a été pour nous une source de 
regrets. De trois voyageurs partis en 1820, deux 
ont été victimes de leur zèle en arrivant à leur des- 
tination. M. Godefroy , que des connaissances très- 
variées mettaientà même de nous rendre de grands 
services , a été tué dans une émeute des naturels 
du pays, peu de jours après son débarquement à 
Manille. M. Havet , jeune homme également dis- 
tingué par son esprit , son instruction et son ca- 
ractère , est mort à Madagascar à la suite des fa- 
tigues auxquelles il s'est livré pour remplir sa 
mission. Avant son départ il avait étudié la langue 
madécasse ; il était recommandé à Tun des souve-^ 
rains de Fîle, qui fait élever son fils à Paris, et nous 
espérions quHl nous ferait connaître les produc- 
tions de cette contrée , dont l'intérieur n'a jamais 
été visite par des naturalistes (i). Dentelles pertes 
sont bien difficiles à réparer. 

Cependant ces accidens funestes n'affaiblissent 
point l'ardeur de ceux qui ont formé le projet 
d'entrer dans la même carrière. Tous les jours de 
nouveaux élèves sollicitent la facilité d'aller par- 
courir les pays les moins ci>'ilisés. La vue des col- 
lections qui arrivent au Muséum excite leur en- 
thousiasme ; animés par l'espoir d'attacher leur 
nom à quelque découverte , ils ne comptent pour 

(1) Le troisième de ces voyageurs , M. Plée, est allé aux Antilles, 
d'où il nous a fait plusieurs envois. 
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rien les plus grands sacrifices , et si nous leui* pei- 
gnons les privations et les dangers auxquels ils 
s'exposent , si nous leur rappelons le sort de plu- 
sieurs de ceux qui les ont précédés^ ils nous ré- 
pondent comme Euryale à Nisus : 

Méfie igitur socium summls adjungere rébus , 

Nise , fugis ? 

Est hic 5 est animus lucis contemptor, et istum 
Qui vita bene credat emi 5 quo tendis honorem. 

Nous venons de tracer le tableau des accroisse- 
mens successifs du Muséum , il nous reste à dire 
quelques mots de renseignement et des profes- 
seurs qui en ont été chargés depuis la nouvelle or- 
ganisation. 

La chaire de minéralogie fut d'abord remplie 
par M. Daubenton, qui, pendant vingt ans, avait 
professé cette science au collège de France, et qui 
se trouvait heureux de continuer ses leçons dans un 
lieu où il pouvait montrer à ses élèves les objets 
qu'il avait décrits. Malgré son grand âge , il fit 
toutes les années son cours avec une exactitude 
rigoureuse , ce qui ne l'empêcha point de rester 
fidèle à ses anciennes habitudes, et de donner tous 
les jours des instructions particulières à ceux qui 
venaient le consulter. D'après ce que nous avons 
dit précédemment , on a vu que c'est à sa coopé- 
ration avec Buffon que le Muséum doit son exis- 
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tence , et l'histoire naturelle les progrès rapides 
qu'elle a faits dans le dernier siècle. C'était lui qui 
avait réuni et mis en ordre presque toutes les 
richesses de l'ancien cabinet.Lorsqu'il ne fut plus 
chargé que de la collection de minéralogie , il en 
prit un soin particulicfl-; il passait les matinées 
au cabinet soit pour aiTanger les échantillons, 
soit pour répondre aux questions qui lui étaient 
adressées , soit pour recueillir des observations 
et pour s'informer des découvertes faites par ses 
anciens élèves. On écoutait avec respect ce pa- 
triarche de l'histoire naturelle, qui, à l'âge de 
quati'e-vingt-quatre ans , les mains et les pieds dé- 
formés par la goutte , avait conservé toute la net- 
teté de ses idées, toute l'activité de son esprit , 
et cette absence de préjugés qui lui faisait tou- 
jours accueillir la vérité. 

Les professeurs qui, lors de leur première as- 
semblée, l'avaient nommé directeur de l'établis- 
sement, ayant voulu deux ans après qu'il conservât 
ce titre et qu'il en remplît les fonctions, il refusa 
cet bonheur parce que c'eût été une infraction au 
règlement, et que cet exemple aurait pu être 
dangereux ; mais tout se faisait par ses conseils. 
Etranger aux dissensions politiques , il ne s'était 
jamais distrait de ses utiles travaux. La modéra- 
tion de son caractère avait assuré sa tranquillité , 
et sa réputation, à laquelle il ne pensait pas , s'é- 
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tait accrue d'année en année. Le gouvernement 
Tenait de lui donner la preuve de considération 
la plus flatteuse en le nommant membre du pre- 
mier corps de l'état , et la prospérité qui se pré- 
parait pour le Muséum devait bientôt réaliser ses 
projets et combler ses vœux, lorsqu'il fiit frappé 
d'une attaque d'apoplexie dont il mourutle 3i dé- 
cembre 1 799. Il fut inhumé dans le lieu même où 
il avait passé sa vie et où tout rappelle lesservices 
qu'il a rendus. 

Le 6 janvier suivant, les professeurs du Mu- 
séum, usant pour la première fois du droit qu'ils 
avaient de choisir leu^ collègues , nommèrent 
M. de Dolomîeu , qui s'était depuis long - temps 
acquis une grande réputation comme minéralo- 
giste, et surtout comme fondateur de la géologie 
en France. Ce savant, que la passion des connais- 
sances avait déterminé à se joindre à l'expédition 
d'Egypte , avait été ifait prisonnier à son retour, 
et on l'avait plongé dans un cachot à Messine , 
parce qu'on avait faussement supposé qu'il n'était 
point étranger à l'invasioir^e Malte. Les puissances 
de J'Europe n'ayant pu réussir à biiser ses fers, 
ni même à adoucir sa captivité, les professeurs 
ignoraient s'il serait bientôt libre de se rendre 
auprès d'eux ; mais ils aimèrent mieux s'exposer 
à ce que la chaire ne fût point remplie pendant 
quelque temps, que de laisser échapper l'occasion 
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de rendre une justice éclatante à un homme que 
son dévouement pour les sciences et Pélévation 
de son caractère n'avaient pu mettre à Tabri des 
calonmies les plus absurdes et des persécutions les 
plus odieuses. Cet hommage rendu au mérite pa- 
rut également honorable pour ceux qui en étaient 
les auteurs et pour celui qui en était Fobjet. M. de 
Dolomieu n'en fut informé que lorsque la liberté 
lui fut rendue le i5 mars 1801 , par un article du 
traité entre la France et Naples. Il se hâta de se 
rendre à Paris , et lorsqu'il parut dans l'amphi- 
théâtre pour faire sa première leçon , il fut ac- . 
cueilli avec un enthousiasme qui montrait à la 
fois l'idée qu'on avait de ses connaissances, et 
l'intérêt qu'avaient inspiré ses malheurs. Après 
avoir fini son cours, il voulut profiter du reste de 
la belle saison pour parcourir les Alpes de la Suisse 
et du Dauphiné , d'où il espérait rapporter des 
minéraux pour le cabinet. Mais sa santé affaiblie 
par tes maux qu'il avait éprouvés, ne put résister 
aux fatigues de ce voyage. A son retour , il s'arrêta 
à Neufchâtel en CharoUais, chez M. le comtQ de 
Drée son beau-frère ; et il fut atteint d'une ma- 
ladie dont il mourut le 26 novembre i8or. 

Depuis plusieurs années les travaux ingénieux 
de Rome de l'Isle et de Bergmann avaient appelé 
l'attention sur la forme^égulière et constante des 
cristaux; mais les observations qu'on avait faites 
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ne présentaient que des phénomènes isolés. 
M. Haiiy ayant deviné la cause de cette structure, 
appela la géométrie à son secours pour en détei*^ 
miner les lois ^ et bientôtil parvint à des résultats 
généraux qui devaient changer les bases de la 
science. Après avoir démontré cette grande dé- 
couverte, il en fit l'application à toutes les espèces 
connues , dans le Traité de minéralogie qu'il pu- 
blia en 1800. Cet ouvrage, en établissant la dis- 
tinction et la classification des espèces minérales, 
non plus miiquement sur des apparences exté- 
rieures, mais sur des caractères essentiels qui 
dépendent de la nature même des molécules pri- 
mitives , donna à la science une impulsion sem- 
blable à celle que trente ans auparavant les décou- 
vertes de Lavoisier avaient donnée à la chimie ;il 
l'assujettit de même à une marche uniforme et à 
une nomenclature régulière, avec cette différence 
que de nouvelles expériences peuvent modifier 
la théorie et la nomenclature de Lavoisier, tandis 
que les lois de la cristallisation sont invariables , 
rigoureusement déterminées par le calcul, et d'une 
application toujours sûre par la mesure de^ an- 
gles. M.. Haiiy fut donc appelé à remplir une chaire 
pour laquelle il ne pouvait plus avoir de concur- 
rens. Il fut nommé le 18 décembre 1801. Dès lors 
l'enseignement prit une nouvelle direction ; ilfut 
fait d'après la méthode cristallographique de ce 
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savant , qui est le fondateur et le chef de Técole 
française. On craignait d'abord que cette méthode 
ne convînt point à ceux qui ne s'étaient pas pré- 
parés à Tentendre ; mais M. Haiiy a su s'aider de 
tant de secours , que toutes les difficultés ont été 
aplanies. Il a fait d'abord construire des modèles 
de cristaux pour rendre sensibles à l'œil les lois 
de décroissement et les modifications que peut 
subir la forme primitive : en présentant ensuite aux 
élèves les minéraux dans leur état de pureté , il 
leur a appris à distinguer les variations produites 
par le mélange de d^erses substances. lia fait sous 
leurs yeux les expériences les plus curieuses pour 
leur montrer les phénomènes qui résultent de l'ac- 
tion de l'électricité , du magnétisme et de la lu- 
mière ; phénomènes nouvellement obsei'vés , et 
qui , différant selon les espèces , offrent pour les 
distinguer des csfractères précis et dépendans de 
leur nature intime. Jùr'ordre qu'il a établi dans la 
collection , donne le moyen de Comparer les divers 
minéraux, d'observer toutes les nuances de formç , 
tous les passages d'une variété à l'autre. Au-dessus 
et au-dessous des tablettes où sont rangés les échan- 
tillons d'étude qui présentent sensiblement le ca- 
ractère essentiel , sont placés d'autres morceaux 
d'un volume plus considérable pour qu'#n puisse 
les reconnaître à l'aspect. 

M. Haîîy possède lui-même une suite presque 
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complète de cristaux qui lui servent d'exemples 
dans ses leçons, sans quHl soit obligé de déplacer 
ceux qai sont dans les armoires du cabinet. Les 
instructions qu'il donne à ses élèves ne se bor- 
nent point à ses leçons publiques ; ceux qui se 
livrent à l'étude de la minéralogie sont toujours 
sûrs d'être accueillis chez lui lorsqu'ils ont quel- 
ques éclaircissemens à lui demander. 

L'influence de cet enseignement s'est répandue 
dans les pays étrangers. Les Allemands n'ont point 
renoncé à lej^lr classification , mais ils associent les 
nouveaux caractères à ceux qulls avaient ancien- 
nement adoptés, et plusieurs ouvrages ont été pu- 
bliés pour mettre en accord les principes de AVer- 
ner et ceux de M. Haiiy , l'école allemande et 
l'école française. 

Lors de la nouvelle organisation de l'établisse- 
ment , M. Desfontaines n'eut rien à changer à la 
mélbode qu'il avait introduite en 1 786 ; son cours 
se compose toujours de deux parties , dont une 
est consacrée à la physique végétale , l'autre à 
l'exposition des familles, des genres et des espèces 
les plus intéressantes. Ce cours a lieu trois fois par 
semaine pendant les mois de mai* , juin , juillet et 
août ; il est généralement suivi par cinq ou six 
cents élèves. Les instructions que donne le pro- 
fesseur ne se bornent point à la leçon faite dans 
l'amphithéâtre , elles résultent encore du soin qu'il 
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. prend chaque jour de s'assurer qu'il ne s'est point 
glissé d'erreurs dans l'école, et d'y faire placer à 
leur étiquette, toutes les fois que le temps le per- 
met ou du moins les jours de leçon, les plantes 
qu'on est obligé de conserver habituellement dans 
les serres. 

De toutes les parties de l'histoire naturelle , la 
botanique est celle qui convient le mieux aiix fem- 
mes. Les travaux qu'elle exige ne sauraient blesser 
leur délicatesse; elle leur offre un amusement dans 
la retraite; elle répand de l'intérêt sur leurs pro- 
menades ; elle les attache à la culture des jardins; 
elle les met à même de développer chçz leurs en- 
fans le talent de l'observation en fixant leur atten- 
tion sur des objets agréables; elle leur donne enfin 
le moyen de satisfaire leur goût pour la bienfai- 
sance en faisant connaître aux habitans des cam- 
pagnes les plantes qui croissent autour d'eux, et 
qui peuvent être utiles. Les Lettres de Ro)isseau 
leur avaient d'abord donné le goût de la botani- 
que , et ce goût est devenu plus vif par la facilité 
qu'elles ont eu de s'instruire. On en voit un assez 
grand nombre se rendre au Jardin du Roi des sept 
heures du matin pour assister au cours, et l'on a 
cru devoir leur réserver dans l'amphithéâtre une 
enceinte séparée des gradins où se placent les 
hommes. 

M. de Jussieu a toujours continué depuis 1770 
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à faire, pendant la belle saison, des herborisations 
à la campagne ; elles sont suivies par un grand 
nombre d'élèves. 

Le cours de culture est fait par M. Thouin, avec 
tous les développemens possibles , parce que les 
diverses écoles établies dans le Jardin, les pratiques 
suivies dans les serres et les couches, et les modèles 
des différens outils de culture mettent le profes- 
seur à même de joindre chaque jour l'exemple au 
précepte. 

M. Thouin est encore chargé de la correspon- 
dance avec tous les jardins publics de France et 
des pays étrangers ; et c'est sous sa direction que 
se fait toutes les années la distribution des plantes 
qu'on désire propager^ et celle des graines re- 
cueillies dans les diverses parties du jardin, ou 
prises des envois qu'on a reçus des voyageurs. 

M. de Fourcroy, nommé professeur en 1784 , 
avait, dès ses premières leçons, inspiré l'enthou- 
siasme de la chimie ; les nouvelles découvertes 
qu'il avait d'abord annoncées ett ayant produit 
d'autres , il s'empressa de les faire connaître et de 
les lier à la théorie générale. Chaque année ses 
leçons et ses ou>Tages présentaient des dévelop- 
pemens plus étendus et des applications plus utiles. 
Après la suppression des universités, le Muséum 
étant resté le seul établissement consacré au pro- 
grès des sciences, M. de Fourcroy redoubla de zèle 
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pour soutenir le mouvement qu'il avait imprimé; 
«on activité semblait augmenter à mesure qu'elle 
s'exerçait sur un plus grand nombre d'objets. 
Quoique sa célébrité l'eût fait appeler à diverses 
fonctions , il trouva le moyen de suffwe à tout, et 
il continua de faire ses cours avec la même exac- 
titude. Mais lorsqu'il fut nommé au conseil d'état, 
et chargé de la direction de l'instruction pubiique, 
il se trouva dans l'impossibilité de disposer de^on 
temps , et il fut obligé de se faire suppléer pour 
une partie de ses leçons. Il choisit pour cela son 
élève et son parent M. Laugier, qui depuis quel- 
ques années était attaché au Muséum avec le titre 
d'aide-naturaliste chargé des analyses. Celui-ci fit 
le cours pendant quelques années avec beaucoiq) 
^e succès, et à la mort de IS^, de Fourcroy, que 
nous eûmes le malheur de perdre en 1 809 , à l'âge 
de cinquante-cinq ans , il fut nommé professeur 
titulaire. Il rappelle la méthode de son maîti*e 
en exposant avec clarté, non-seulement les con- 
naissances qu'il avait reçues de lui, mais celles qui 
résultent des rapides progrès que la chimie a faits 
ilepuis vingt ans. 

La place d'aide -naturaliste qu'occupait M.Xau- 
gier , fut donnée à M. Ch^weul, qui a inséré plu- 
sieurs mémoires dans nos Annales, et qui est l'au- 
teur de la partie chimique du Dictionnaire des 
sciences naturelles, 
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L'enseignement de la chimie au Jardin da Roi, 
était autrefois confié à deux savans dont un, sous 
le nom de professeur^ exposait la théorie, et l'autre , 
sous le nom de démonstrateur, était chargé de 
faire les expériences : il en résultait souvent de la 
discordance entre les leçons , et chacun des deux 
cours était incomplet; caries expériiences doivent 
suivre immédiatement les principes dont elles 
prou\^nt la vérité : aussi la place de démonstra- 
trateur n'avait été utile que parce qu'elle avait été 
remplie par d'habiles chiipistes, qui s'écartaient 
du but de l'institution en expliquant les faits d'a- 
près leurs propres idées. Lorsqu'à cette place on 
substitua unç chaire pour l'enseignement des arts 
chimiques, elle appartint de droit à MrBrongniart 
qui avait succédé à Rouelle le jeuifi^ en 1779. 
M. Brongniart remplit d'autant mieux ses nour 
velles foncticms, que dans ses leçons au Jardin et 
dans celles qu'il faisait comme professeur àl'Ecole 
de Pharmacie et au Lycée des Arts , il s^était tou- 
jours plus attaché à monftrer les procodés et les 
applications utiles de la science qu'à exciter la 
curiosité par des phénomènes «irprenans. A sa 
mort, arrivée au mois de^février i8o4, il fut rem- 
placé par M. Yauquelin , qui, ayant fait une étude 
spéciale des arts cUmiques, put donner ^ cette 
partie ina\portante de la science un développe- 
ment qu'elle n'avait jamais eu. On convient géné- 
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ralement que par la lumière qu'il a répandue sur 
la chimie analytique, par ses travaux sur la doci- 
masie , par la découverte du chrome et de plu- 
sieurs autres substances, par la méthode raisonnée 
à laquelle il a soumis les procédés, M. Vauquelin 
a puissamment contribué aux progrès qu'ont faits 
nos manufactures depuis qu'il a commencé de 
professer au Muséum. 

Dès le commencement du dernier siècle , la 
botanique fut cultivée avec succès.On avait réuni 
beaucoupde plantes au Jardin du Roi, on avait 
fait des herbiers très-nombreux , et Toumefort 
put examiner et comparer tous les végétaux con- 
nus,, établir des genres et les distribuer d'après 
une méthode qui conserve la plupart des rap- 
ports naturels. La zoologie n'avança point avec la 
même rapidité , non qu'elle fût négligée , mais 
parce qu'on n'avait pas les mêmes ressources. On 
. décrivit isolément plusieurs animaux, on donna 
des détails curieux sur les insectes , et Linnaeus dans 
son Sjrstema^ présenta dans un ordre régulier, et 
caractérisa dans un langage aussi précis que pitto- 
resque, toute^* les espèces qu'on avait observées 
jusqu'à lui. Cependant, la plupart des animaux 
des deux continens n'étaient connus que d'une 
manière vague, parce qu'on n'avait pu les rappro- 
cher pour les comparer les uns aux autres, et pour 
déterminer les changemens que l'âge , la saison 
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et d^autres circonstances produisent dans les mé- 
mesindividus.Ge furent les collections du Jardin du 
Roi et les ouvrages dont elles facilitèrent Texécu- 
tiôn qui donnèrent à k zoologie une exactitude 
qu^elle n^ayait jamais eue. L^histoire des quadru- 
pèdes par MM. de Buffon et Daubenton, celle des 
oiseaux par MM. de Buffon et de Mon11)elliard, celle 
des cétacéset des poissons par M. de Lacépède fi- 
rent connaître à fond les espèces que Linnaeus avait 
indiquées, et un grand nombre d^autres dont on 
ignorait l'existence. Les mêmes collections offri- 
rent à M. de Lamarck des matériaux pour Thistoire 
des animaux sans vertèbres, et à M. Latreille le 
moyen de perfectionner son grand travail sur les 
insectes. Bientôt après, M. Cuvier fit pourla zoolo- 
gie ce que M. de Jussieu avait fait pour la botani- 
que, en établissant sur les rapports naturels, indi- 
qués par des caractères invariables, une classifica- 
tion qui fut généralement adoptée; et l'on peut 
dire que la réunion dans un même lieu des trois 
chaires de zoologie à une chaire d'anatomie com- 
parée , établit en France une nouvelle école, où 
l'on apprit à distinguer les caractères du* pre- 
mier ordre» qui constituent les familles et les 
geni*es , à comparer et à déterminer les espè- 
ces , et que c'est vraiment aux cours faits au 
Muséum, que la zoologie doit les immenses pro- 
grès qu'elle a^ faits depuis vingt-cinq ans. 

10 
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Les troiâ chaires sont occupées aujourd'hui par 
les mêmes professeurs qui furent appelés à les 
remplir lors de la création, et le nombre des 
élèves est plus considérable chaque année, soit 
parce que le goût de la zoologie est devenu plus 
général, soit parce que Taccroissement des col- 
lections et Taugmentation de la ménagerie offrent 
de nouveaux moyens de rendre Tinstruction plus 
positive et plus étendue. 

M. Geoffroy de Saint - Hilaire a été pendant 
quatre années Fun des savans /employés dans Fex- 
pédition d'Egypte ; son séjour dans cette con- 
trée a été très-utile aux progrès de la science, 
non-seulement à cause des objets qu'il en a rap- 
portés, mais parce que les observations qu'il a 
recueillies, et les méditations auxquelles il s'est 
livré l'ont conduit à faire des modifications im- 
portantes à la méthode qu'il avait d'abord adoptée 
pour ses leçons. 

Après avoir décrit les animaux en s'attachant 
aux caractères apparens, il a cru devoir faire en- 
visager à ses élèves la zoologie sous un point de 
vue plus général, en professant une doctrine qui 
s'applique à toutes les parties et qui les lie entre 
elles. Cette doctrine repose sur quatre considéra- 
tions, I* la théorie des analogues; a* le principe 
des connexions ; S'* le balancement dans le volume 
des organes; 4** les affinités électives des élémens 
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organiques; c'est-à-dire sur les quatre vues prin- 
cipales de sa philosophie anatomique. 

D'après cette idée qu'il développe maintenant 
dans ses cours, il ne se borne plus à indiquer les 
formes extérieures , il en montre la cause dans des 
modifications qui ne détruisent point les lois es- 
sentielles et primitives, et il cherche ainsi à dé- 
couvrir le plan que la nature a suivi dans l'orga- 
nisation des différentes classes d'animaux. 

M. Geoffroy avait été , depuis dix - huit mois , 
chargé seul d'enseigner l'histoire entière des ani- 
maux vertébrés, lorsque la loi du VI décembre 1 794 
créa, d'après la demande de tous les professeurs, 
une chaire particulière pour l'histoire des qua- 
drupèdes ovipares, des reptiles et des poissons. 
M. de Lacépède, qui avait quitté le Jardin depuis 
deux ans , ayant été appelé à là remplir, au mois 
dé janvier lygS, il ne se contenta point de faire 
régulièrement ses cours, il reprit avec ardeur ses 
anciens travaux pour la classification , la nomen- 
clature, et l'arrangement des collections. Il s'oc- 
cupa d'abord de celle dont il était spécialement 
chargé ; mais peu de temps après , à l'époque où 
la galerie supérieure du cabinet venait d'être ter- 
minée, son collègue, qui partait pour l'Egypte , 
l'ayant prié de le remplacer , il disposa dans le 
plus bel ordre la collection d'oiseaux formée de 
ceux de l'ancien cabinet, de ceux qu'on avait re- 

10, 
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çus de Hollande , de ceux qui avaient été rappor- 
tes des Antilles par le capitaine Baudin , et d'A* 
frique par M. Levaillant; et ce fut par ses soins 
que cette collection , la plus magnifique qu^on eût 
réunie jusqu'alors, fut exposée à la vue du public, 
et devant classique pour l'étude de Tomithologie. 

Laréputation que M. de Lacépède s'était acquise 
par ses ouvrages, l'empressement qu'on avait d'en- 
tendre l'ami et le continuateur de Buffon, attirè- 
rent à ses leçons plusieurs jeimes naturalistes, qu'il 
détermina à s'attacher à une partie de l'histoire 
naturelle , qui jusqu'alors avait été négligée en 
France. Depuis dix ans il consacrait tous ses mo- 
mens à faciliter l'étude de la science à laquelle il 
avait fait faire tant de progrès, lorsqu'il fut nommé 
à une place importante dont les fonctions ne lui 
laissaient plus de loisir. Il fut alors obligé de se 
faire suppléer, et de se borner à prononcer de 
temps en temps quelques discours sur les piincipes 
généraux et sur les résultats de l'histoire natu- 
relle ; mais en choisissant pour son suppléant M. Du- 
méril, l'auteur de la Zoologie analytique , et le 
coopérateur de M. Cuvier dans les premiers vo- 
lumes de son Anatomie comparée, il mit ses élèves 
à même de recevoir l'instruction la plus solide. 

M. le chevalier de Lamarck , si recommandable 
par ses travaux sur les animaux sans vertèbres, a, 
pendant vingt-cinq ans, professé l'histoire des 
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mollusques , des crustacés , des insectes , des vers 
et des zoophytes, qui n^avait jamais été dans son 
ensemble le sujet d'un cours particulier. Il a classé 
dans le cabinet les coquilles *et les polypiers, d'a- 
près une méthode plus savante et plus exacte que 
toutes celles qu'on avait adoptées avant lui; il a 
caractérisé tous les genres . et déterminé un grand 
nombre d'espèces vivantes et d'espèces fossiles ; 
et depuis que sa vue affaiblie ne lui permet%plus 
de montrer les objets qu'il a si bien étudiés, il est 
suppléé dans ses leçons par M. Latreille, que ses 
nombreux écrits, et principalement son grand ou- 
vrage sur la classification et le^ caractères géné- 
riques des crustacés et des insectes, ont placé 
au premier rang parmi les entomologistes de 
l'Europe. 

Les trois cours de zoologie dont nous venons 
de parler , ont lieu pendant la belle saison et du- 
rant trois ou quatre mois. Ils se font dans les salles 
du cabinet où les élèves ont sous les yeux les ob- 
jets dont parle le professeur, et peuvent les exa- 
miner encore après la leçon. 

La chaire d'anatomie humaine, établie au Jardin 
du Roi p^detempÀ après sa fondation, atoujours 
été remplie par des sayans du premier ordre, et 
pendant Inen desannées elle fut considérée comme 
celle où l'enseignement était le plus complet. Dans 
les temps modernes , et lorsque les cours d'anato- 
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mie se sont multipliés, elle n*a point dégénéré de 
son ancienne réputation. Elle est depuis 17 78 oc- 
cupée par M. Portai, aujourd'hui premier méde- 
cin de sa majesté, e* président de Tacadémie de 
médecine. Ce savant n'a jamais interrompu ses 
cours , et il les fait toujours avec le même zèle. 

M. Mertrud , qui avait pendant plusieurs antiées 
travaillé à la dissection des animaux avec M. Dau- 
benton, n'avait pu cependant considérer l'anato- 
mie de ce point de >Tie élevé qui lui permet d'em- 
brasser les rapports de tous les animaux , depuis 
le polype jusqu'à Téléphant , et de comparer dans 
chaque classe les organes essentiels. M. Cuvier, 
nommé suppléant de M. Mertrud , le i5 novem- 
bre 1795, et pi-ofesseur titulaire après la iliort 
de celui-ci au i'' novembre 1802, enseigna cette 
science dans son ensemble et dans ses détails; il 
forma le cabinet d'anatomie , dans lequel il plaça 
les squelettes entiers de tous les animaux qu'il put 
se procurer , la collection des os de même nature 
pris de chaque animal , et les différens systèmes 
d'organes intérieurs préparés et conservés dans 
l'esprit-de-vin. Il profita pour cela des ressources 
que lui offrait l'établissement de la ndlhagerie et 
des envois que les voyageurs et les naturalistes 
étrangers faisaient au MuséunL On sait que depuis 
cette époque l'anatomie comparée est devenue la 
principale base de la zoologie. «* 
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L^établissement d'un cours de géologie, séparé 
du cours de minéralogie , est une innovation ex-* 
trémement avantageuse (i). Sans doute, le géo-- 
logue ne peut se passer des ^caractères précis que 
lui donne le minéralogiste , soit pour connaître 
parfaitement les genres et les espèces dans leur 
état de pureté, soit pour discerner dans les agré- 
gats, les élémens dont ils sont formés, et les alté- 
rations que le mélange de diverses substances pro- 
duit dans la forme primitive ; mais l'histoire des 
grandes masses qui couvrent le globe , celle de la 
situation respective des roches et de leurs diverses 
formations , celle des feux souterrains et des pro- 
duits volcaniques, celle des eaux thermales , celle 
des coquilles et des ossemens fossiles qu'on trouve 
à différentes profondeurs, composent une science 
particulière, fondée sur d'innombrables observa- 
tions , et dont l'exactitude peut nous garantir des 
systèmes auxquels là théorie de la terre avait été 
abandonnée jusqu'ici. 

M. Faujasde Saint-Fond fut le premier qui rem- 
plit la chaire qu'on venait de créer au Muséum , il 
fit d'une manière brillante le cours de géologie , 
et si cette science , malgré les faits dont il l'avait 

(i) La géologie dont on s'occupe aujourd'hui beaucoup , était autre- 
fois si peu étudiée , que le nom même n'en était connu que des savant, 
et n'entrait point dans la langue ordinaire. Le mot géologie ne se trouve 
point dans le Dictionnaire de l'académie quoiqu'on y -trouve les mots 
zoologie et zoographie. 
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enrichie par ses recherches , n'était point encore 
assez avancée pour qu'il pût la soumettre à des 
- règles positives , il eut du moins l'honneur d'en 
inspirer le goût aux nombreux élèves qui suivaient 
ses leçons , et de préparer ainsi les progrès rapi- 
des qu'elle a faits depuis le commencement du 
siècle. 

Pendant les dernières années de sa vie, l'affai- 
blissement de sa santé l'avait obligé à se retirer à 
la campagne , et quoiqu'il lui fût pénible d'être 
éloigné de ses collègues , quoiqu'il sentît la né- 
cessité d'arranger dans les nouvelles salles du ca- 
binet les nombreux objets qu'il avait rassemblés , 
il ne vepait guère à Paris que pour faire son cours. 
n était âgé de soixante-dix-huit ans, lorsqu'il a 
terminé sa carrière à sa ten*e de Saint-Fond , près 
4e Montelimar , le 1 8 juillet 1819. 

Une. ordonnance du Roi, rendue le i3 septem- 
bre suivant, d'après la présentation des professeurs 
du Muséum et de l'Académie des sciences, a nommé 
à la chaire de géologie M. Cordier , inspecteur di- 
visionnaire des mines , l'élève et l'ami du célèbre 
Dolomieu , qu'il avait accompagné dans plusieurs 
de ses voyages, et dont il avait été le collègue dans 
l'expédition d'Egypte. Aussitôt après son entrée 
au Muséum, ce savant s'est occupé à mettre en 
ordre la collection <le géologie ; il en a formé trois 
séries , la première selon la nature des roches, la 
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seconde selon leur gissement , la troisième selon 
les.localités. Dans ses leçons, commencées en 1820, 
il a pris soin d'écarter les hypothèses, pour se 
bornera exposer les faits constatés par Tobserva- 
tion , et à les lier entre eux de manière à donner 
des notions exactes sur l'état actuel du globe. U 
s'e^t surtout attaché à présenter le tableau des ri- 
chesses quç renferme le sol de la France , et à 
faire connaître les moyens de les exploiter et de 
les employer au progrès des arts et aux besoins 
de» la société. 

L'histoire naturelle ne peut se passer du secours 
du dessin , et les descriptions les plus exactes lais- 
sent toujours de l'incertitude Iqrsqu'elles ne sont 
pas accompagnées de bonnes figures ; le langage 
exprime fort bien, les caractères essentiels, mais il 
ne aurait offrir à l'esprit une image de la phy- 
sionomie de§ êtres, de cet ensemble qui les fait 
- reconnaître au premier coup d'œil; et ce fut une 
heureuse idée d'attacher au Muséum un peintre 
qui enseignât cet art particulier de représenter 
les objets de la nature, non point uniquement 
pour produire un effet pittoresque , mais pour 
rendre avec exactitude les traits qui les distin- 
' guent. En répandant le goût du dessin, cette ins- 
titution l'a diiigé vers un but utile , et chacun peut 
remarquer combien les figures dont sont accom- 
pagnés aujourd'hui les livres d'histoire natifteUe 
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sont supérieures à celles dont ils étaient ornés 
dans le dernier siècle. Ce n'est pas qu'il n'y eut 
anciennement des artistes fort habiles , et les yé- 
lins du Muséum en offrent la preuve; mais ces ar- 
tistes étaient en petit nombre, et les naturoilistes 
trouvaient difficilement quelqu'un qui pût les se- 
conder. Depuis que M. Yanspaendonck fait un 
cours public , il a formé de nombreux élèves 
qui, s'étant d'abord exercés à copier ses modèles, 
puis à dessiner sous sa direction les plantes du 
Jardin et les animaux de la ménagerie, ont con- 
tribué à rendre plus facile et plus sûre l'étude de 
la botanique et de la zoologie. Quoique les leçons 
du professeur aient pour but principal d'ensei- 
gner à saisir et à rendre les caractères qui distin- 
guent les êtres naturels , ce qui tieftt à l'agrément 
n'est point négligé, et c'est peut être à cela qu'est 
dû le degré de perfection auquel s'estélevé enFran- 
ce l'art de peindre les fleurs , et l'influence que cet 
art a exercé sur plusieurs de nos manufactures. 
M. Yanspaendonck avait été attaché au Jardin 
dès 1 774 ^ et l'on trouve dans les portefeuilles plu- 
sieurs vélins de lui. La célébrité dont il jouît attire 
à son cours beaucoup de jeunes demoiselles qui y 
sont conduites par leurs mères. Plusieurs d'entre 
elles ont acquis un talent distingué , et quelques- 
unes l'appliquant essentiellement à la botanique, 
nous 'ont donné d'excellentes figures de plantes, 
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comme on peut le voir en parcourant celles qui 
sont gravées dans les Annales du Muséum. 

Le cours d'iconographie a jusqu'à présent été 
fait à la bibliothèque ; il a lieu pendant près de 
quatre lïiois , et trois fois par semaine. Les jours 
de leçon, la bibliothèque n'est ouverte qu'aux 
élèves qui se sont fait inscrire ; dans les jours d'in- 
tervalle, plusieurs d'entre eux continuent leur 
ti'availaux heures de léclure, et M. Vanspaendonck 
y vient souvent pour leur donner ses conseils. 

Les professeurs que nous venons dé nommer 
étant obligés de mettre l'enseignement à la portée 
d'un graîid nombre d'élèves, ils he peuvent expo- 
ser dans leurs cours ni les observations de détail , 
ni les nouvelle découvertes dont la théorie et les 
rapports ne seraient bien saisis que par ceux qui 
ont déjà beaucoup d'instruction ; mais les Mé- 
moires qu'ils publient en commun leur offrent le 
moyen de répandre ces observations çt ces décou- 
vertes chez tous ceux qui se li^Tcnt aux science^ 
Ainsi M. Haiiy a proÇté de cet ouvrage, soit pour 
fixer les caractères de divers minéraux récemment 
arrivés au cabinet , soit pour exposer la simplicité 
des lois auxquelles est soumise la structure des 
cristaux, et les avantages des formulésanalytiques. 
MM. Fourcroy,Vauquelin et Laugier yont inséré 
les résultats des travaux les plus importans faits 
dans le laboratoire de chimie. M. Desfontaines y 
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a dëcrît les nouveaux genres de plantes qu'il a vues 
fleurir au Jardin ou qu'il a trouvées dans nos her- 
biers ; M. de Jussieu y a donné les caractères dçs 
principales familles naturelles des plantes, avec 
les additions et les rectifications que le progrès de 
la science l'a mis à même de faire à ceux qu'il avait 
admis dans son ouvrage ; M. Thouin y a expliqué 
en détail les pratiques a(jk)ptées au Muséum pour 
les semis, les plantations, la* greffe ; MM. Geoffroy 
et de Lacépède y ont publié des genres nouveaux 
de quadrupèdes , de chauve-souris , de reptiles et 
de poissons; M. de Lamarck y a décrit les coquilles 
fossiles des envirf)ns de Paris; M. Cuviez* y a fait 
connaître l'anatomie des mollusques et le sque- 
lette des animaux perdus dont il a rassemblé les os- 
semens fossiles ; tous se sont empressés d'y don- 
ner l'extrait de la correspondance que leur place 
au Muséum les oblige d'entretenir soit avec les 
établissemens du même genre , soit avec les voya- 
j|eurs et avec les savans étrangers. 

Si dans chaque partie on est conduit par degrés 
des premiers élémens aux connaissances les plus 
élevées, il n'existe pas non plus de lacune entre 
les diverses parties de l'enseignement; toutes se 
lient pour concourir à un même résultat , celui 
d'assurer la marche progressive des sciences na- 
turelles, et de les faire servir aux besoins et au 
bonheur de la société. 
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Deux mille élèves suivent chaque année les 
cours du Muséum; quelques-uns seulement devien- 
nent des naturalistes distingués ; mais il n^en est pas 
un qui n^apprenne;^s choses utiles , et qui n^ac- 
quière le talent de Fooservation. Bacon disait qu^en 
philosophie Fignorance était préférable au demi- 
savoir; et cela est vrai; car un esprit faux peut 
employer des notions superficielles d'histoire ou 
de philosophie pourattaqtier les principes fonda- 
mentaux de la morale et de la politique; mais il 
n^en est pas de même de la connaissance de la na- 
ture : dans cette science illimitée tout est immé- 
diatement utile , depuis les notions les plus sim- 
* pies jusqu'aux recherches les plus profondes, et 
depuis les plus petits détails jusqu^aux vues gêné-, 
raies. Uétu4e des sciences naturelles ccmvient 
également à toutes les époques de la vie , à tous 
les états de Fâme , à toutes les professions : elle 
s^associe à tous les autres genres d^études ; elle a 
de Fintérêt dans toutes les circonstances, au mi- 
lieu du luxe des villes comme dans la solitude de 
la campagne ; elle amuse Fenfance , et procure à 
la vieillesse des jouissances paisibles; elle offre 
des secours à Fagriculture , à la médecine et aux 
arts , et contribue puissamment à la làchesse des 
nations: Comme elle a pour but de constater les 
faits et de les coordonner, et non d'en chercher 
l'explication, elle n'est point hypothétique ; et si 
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robservation est quelquefois incomplète , la na- 
ture est toujours là pour dissiper les doutes et rec- 
tifier les erreurs. Mais pour que cette étude ait 
les résultats qu^on en doit attipdre, il faut qu'elle 
soit bien dirigée, il faut épargner à ceux qui com- 
mencent les recherches pénibles qu'ont faites ceux 
qui nous ont précédés, il faut qu'il y ait un dépôt 
de toutes les connaissances acquises, où chacun 
aille puiser, pour ensuite Tenrichir à son tour. 

Ce dépôt existe chez nous : formé d'abord par 
nos .rois, illustré dans la suite par des hommes de 
génie, et dhngé par des administrateurs éclairés, 
il a été organisé de manière à ce que l'ordre n'y 
fût jamais troublé; on l'a tu résister à toutes les 
secousses, échapper à toutes les dévastations, 
exciter l'admiration îles étrangers ; il a pris un 
nouvel accroissement depuis que la paix nous est 
rendue ; son utilité garantit sa durée ; et s'il nous 
fallait un motif de plus pour compter sur sa pros- 
périté , nous le trouverions dans notre confiance 
en un monarque protecteur des sciences^ et dent 
le progrès des lumières doit à jamais assurer la 
gloii*e , en faisant mieux sentir le prix des insti- 
tutions qu'il a données à son peuple. 
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DES PRINCIPAUX EMPLOYÉS BU MUSEUM, EN 
JANVIER 1822. 

PROFESSEURS ET AIDE-NATURALISTES. 



L'histoire que nous avons tracée de la fondation, 
des progrès et de Tétat actuel du Muséum , fait 
connaître la nature des places qui y sont établies, 
et le nom de ceux qui ont été appelés aies rem- 
plir. Nous croyons cependant qu'on sera bien aise 
de trouver dans un article à part, la liste des pro- 
fesseurs, des aide-naturalistes, des gardes, des 
bibliothécaires^ des peintres, des correspondans 
et des voyageurs qui y sont attachés en ce mo- 
ment , avec la date de leur nomination et l'indi- 
cation de leurs principaux ouvrages. 

Nous suivrons pour cette liste l'ordrenies chaires 
et des places établies par le décret qui a défini- 
tivement organisé le Muséum eu i^gS. 

Nous n'indiquerons point le sujet des mémoires 
insérés dans les recueils des académies , dans les 
ouvrages périodiques et dans les dictionnaires, 
parce que ces détails nous entraîneraient trop loin. 
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MINÉRALOGIE. 

M. Haûy (René-Just), né afi 1743, à Saint-Just, 
dëpartement de FOise : chanoine honoraire de 
réglise métropolitaine de Paris ( 1 ) ; de Tacadémie 
des sciences en lySS; professeur à la Faculté des 
sciences de Funiversité; nommé au Muséum en 
décembre 1801. 
Essai d'une théorie sur la structure des cristaux, 1 vol. 

in-8, Paris, 1788. 
Traité de minéralogie; Paris, 1800, ^ vol. in-8, arec un 

atlas. 
Traité des caractères physiques des pierres précieuses ; 

Paris^ 1819, l'Vol. in-8. 
Traité élémentaire de physique ; a vol. in-8 , Paris , trois 

éditions, la dernière de 1891. 
Un grand nombre de mémoires dans les Recueils de l'aca- 
démie des sciences et de l'Institut, dans les Annales du 

Muséum, dans le Journal des mines, etc. 

Aide-naturaliste , suppléant M. Haliy dans ses 
leçons. 

M. DE LA Fosse (Gabriel), né en 1796, à Saint- 
Quentin , département de FÂisne. 
M. De la Fosse n^ayant encore publié aucun ouvrage, il est 

(1) ToiiB^ les professeurs du Muséum sont membres de la Légion 
d'honneur; tous sont associés ou correspondans des principales sociétés 
savantes de l'Europe et de TAinérique : les bornes de cet ouvrage ne 
nous permettent pas d'énoncer pour chacun d'eux les titres qui prou- 
vent la considération dont ils jouissent en Frapce et dans les pays 
étrangers. 
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•essentiel de faire coDDaître les motifs qui ont déterminé 
M. Haîiy à le choi&ir pour son suppléant , et l'assemblée 
du Muséum à autoriser ce choix. Nous croyons en con- 
séquence devoir citer quelques lign-is de ce que M. Hauy 
dit de lui dans son Traité de physique; Introduction ^ 
page XXXII. 
c Nous avons eu tout lieu de nous féliciter d'avoir auprès de 
» nous M. de la Fosse. ..... Ce jeune savant nous a 

«puissamment secondé dans les expériences destinées à 
«vérifier les nouveaux faits que nous nous proposions de 

•publier Il a coopéré à la rédaction de plusieurs 

^articles On jugera par le Traité de cristallogra- 

• phie qui va bientôt paraître, du succès avec lequel il a 
«cultivé cette branche importante de la minéralogie. » 

CHIMIE GÉNÉRALE. 

M. Laugier (André), né à Paris en 1770, de 
Facadémie de médecine. 

Attaché au Muséum, avec le titre d'aide-natura- 
liste chargé des analyses, en juin i8o3; choisi 
deux ans après pour suppléer M. de Fourcroy dans 
ses leçons ; nommé professeur le 17 février i8io. 

Plusieurs mémoires parmi ceux de Tlnstitut, de l'Académie 
des sciences, des Annales de chimie , et des Annales du 
Muséum. 

Aide-naturaliste. 

M. Dubois ( Antoine-Charles ) , né à Paris eu 
1776. 
Attaché au laboratoire de chimie depuis 1796. 

Il 
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CHIMIE APPLIQUÉE AUX ARTS. 

M. Vauquelin (Nicolas-Louis) , né à Hibertot 
près Pont-FEvêque , en 1763. 

Reçu membre de racadémie des sciences en 
1792 ; professeur à la faculté de médecine; di- 
recteur de récole de pharmacie; nommé pro- 
fesseur au Muséum en 1804. 

De nombreux mémoires dans les recueils de Tlnstitut et de 
TAcadémie des sciences » dans les Annales du Muséum , 
dans celles de Chimie , dans le Journal des mines , dans 
le Bulletin de la société philomatique. 

Aide-naturaliste chargé des analyses. 

M. Ch£YE£UL (Michel-Eugène) , né à Angers 
en 1 786 f nommé au Muséum en 1809. 
Auteur de la partie chimique du Dictionnaire des sciences 

naturelles ; d'un ouyrage sur les corps gras , actuellement 

sous presse; et de plusieurs mémoires insérés dans les 

Annales du Muséum. 

BOTANIQUE. 

M. Desfontaines (René-Louiche)^ né en 1752, 
à Tremblay, département d'IUe-et- Vilaine. 

Docteur de la faculté de médecine en 1782; 
de l'académie des sciences en 1783 ; professeur à 
la faculté des sciences de Tuniversité ; nommé 
professeur au Jardin du Roi en 1786. 
Flora atlantica y 2 toI. in-4 9 avec 260 planches ^ 1 798. 
Tableau de l'école de botanique du Muséum, 1 toI. in-8, 

deux éditions 1804 et 181 5. 
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Choix de plantes du Corollaire des instituts de Tournefort^ 

1 Tol. in-4 ^^^^ figures, 1808. 
Histoire des arbres et arbrisseaux qui peuvent être cultivés 

en pleine terre, a vol. in-8, 1809. 
Un grand nombre de genres nouveaux et autres mémoires 

insérés dans les Annales du Muséum et dans le recueil 

de l'Académie des sciences et de llnstitut. 
Nous devons citer comme ayant fait époque celui sur Tor- 

ganisation comparée des Monocotylédons et des Dico^- 

lédons, imprimé en 1797, dans le troisième volume des 

Mémoires de Tlnstitut. 

Aide-naturaliste. 

M. Deleuze (Joseph-Philippe-François), né en 
1753, à Sistéron , département des Basses*Alpes. 

Secrétaire de l'association formée par les pro- 
fesseurs pour la publication des Annales du Mu- 
séum. Nommé aide-naturaliste en février lygS. 
Les Amours des plantes, de Darwin , 1 vol. in-ia, i799- 
Saisons de Thompson , deux éditions^ 1801 et 1806, in-8 et 

in-ia. 
Eudoxe, Entretiens sur Pétude des sciences^ des lettres et 

delà philosophie 9 a vol. ïa-S, 1810. 
Histoire critique du magnétisme animal , a vol. in-8^, pre^ 

miére ^ition, 181 5 ; deuxième édition, 1819. 
Défense du magnétisme, 1 vol. in-8, 1819. 
Plusieurs éloges historiques et quelques mémoires dans les 

Annales du Muséum , etc. 

BOTANIQUE A LA CAMPAGNE. 

M. DE JussiEU (Antoine-Laurent) , né à Lyon 
en 1748. 

u. 
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Docteur de la faculté de médecine en 177^, 
de Tacadémie des sciences en 1773, delà société 
royale de médecine en 1776; professeur à Técole 
de médecine depuis 1 804 ; suppléant de M. Le- 
monnier au Jardin du Roi, de 1770 à 1787; nommé 
démonstrateur à la mort de son oncle Bernard 
en 1777; professeur titulaire depuis la nouvelle 
organisation. 

Gênera plantarum secundum ordines naturales disposita f 

1 Tol. în-8, Paris, 1789, 
De nombreux mémoires dans le recueil de TÂcadémie des 

scieuces , et dans les Annales du Muséum ; parmi ceux-ci 

setrouyent les caractères de plusieurs familles naturelles, 

et des monographies. 
Ud grand nombre d'articles dans le Dictionnaire des sciences 

«aturelles^ dont il est Tun des principaux collaborateurs. 

CULTURE. 

M. Thouin (André), né au Jardin^du Roi en 
1747. 

De Pacadémie des sciences en 1786; nommé 
jardinier en chef en 1768; professeur de culture 
au Muséum depuis la création de cette chaire 
lors de la nouvelle organisation. 

Ses nombreux écrits, tous relatifs aux principes ou à la pra- 
tique de Tagriculture, sont insérés dans les Mémoires de 
l'académie des sciences , de Tinstitut , de la société d'agri- 
culture ; dans les Annales du Muséum , où il a donné la 
description du jardin des semis, de Técole de culture , 
de celle des arbres fruitiers, etc.; dans le Dictionnaire 
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d^tstoire naturelle imprimé par Dcterville ; dans la nou- 
Telle édition du Cours d'agriculture de Rozier. 

Il a publié à part, Monographie des greffes, i toL in^49 iBso. 

Les tableaux manuscrits de ses leçons se trouvent à la bi- 
bliothèque du Muséum, où il est permis d'en prendre copie. 

Aide-naturaliste. 

M. LfiCLERG (Oscar), né à Paris en 1798. 
Attaché au Muséum en 1818. 
Il a coopéré à la deuxième édition de la Monographie des 
greffes de M. Thouin. 

Jardinier en chef. 

M. Thouin (Jean) , frère du professeur , né au 
Jardin du Roi en 1 7 56. 

Attaché au Jardin depuis son enfance , et colla- 
borateur de son frère ; nommé jardinier en chef 
lors delà nouvelle organisation, et chargé en cette 
qualité de diriger les travaux , de faire les semis, 
de surveiller la récolte et la distribution des 
graines; membre de la Légion d'honneur. 

ZOOLOGIE , MAMMIFÈRES ET OISEAUX. 

M. Geoffroy- Saint- HiLAiRE (Etienne), né 
à Etampes en 177121. 

Membre de Flnstitut en 1807 , ensuite de Paca- 
demie des sciences; professeur à la faculté des 
sciences de Firniversité ; nommé professeur au 
Muséum lors de la nouvelle organisation. 
Philosophie anatomique^ a Yol. in-89 1818 etiSaa*^ 
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Un grand nombre de mémoires de zoologie et d*anatomîe 
comparée , dans les recueils de Tlnstitut et de l'Académie 
des sciences 9 dansf les Annales du Muséum ^ et dans la 
Description de TÉgypte. 

Aide-naturaliste pour la préparation de$ ani- 
maux. 

M, Delalande. 

II a fait plusieurs voyages qui ont enrichi les collections du 
Muséum. Au retour du dernier , il a reçu la décoration 
de la Légion d'honneur. Son père , qui yient de mourir , 
avait monté la plupart des quadrupèdes du cabinet. 

ZOOLOGIE, REPTILES ET POISSONS. 
M. le comte de Lagepede (Bemard-Germain- 
Etienne ) , né à Agen en 1766, pair de France , 
grand-croix de Tordre royal de la Légion d^hon* 
neur. 

De rinstitut lors de la création^ ensuite de Taca- 
démie des sciences; nommé garde et sous-dé- 
monstrateur au Jardin du Roi en 178S; professeur 
lors de la création de la troisième chaire de zoo- 
logie en 1795. 

Essai sur Télectricité , a vol. in-8 , 1781. 
Physique générale et particulière ^ a yol. in-ia, 178a. 
Poétique de la musique, 2 yol. in-ia , 1787. 
Histoire des quadrupèdes ovipares et des serpens , faisant 

suite à THistoire naturelle de Buffon^ a roi. in-4> 1788, 

1789, réimprimé in-ia et in-8. 
Histoire naturelle des poissons , 5 yol. în-4^ 179^» i8o5> 

réimprimé in-ia et in-8. 
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Histoire oaturelledes cétacés ^ 1 vol. 10-4» 1B04. 

La Ménagerie du Muséum, arec MM. tieoffroy et G. Cu- 

Tier 9 1 YoL in-fol. , réimprimé in-ia. 
Plusieurs mémoires dans les recueib de TAcadémie des 

sciences et du Muséum, et dans le Dictionnaire des sciences 

naturelles. 

M. de Lacépède est supplée dans ses leçons de- 
puis i8o3y par : 

M. DuMEEiL (André -Marie -Constant), né à 
Amiens en 1774 > nommé à Flnstitut en i8i3. 
Secrétaire de la section de médecine de la so- 
ciété royale de médecine. 

Il a rédigé les deux premiers Tolumes des Leçons d'anato- 
mie comparée de H. Guyier, 

Il a publié. Zoologie analytique, 1 Tol. in- 8, 1806. 

Traité élémentaire d^histoire naturelle , deux éditions ; la 
première, 1 yol. in-8, i8o4; la seconde, a yol. in-8, 1807. 

Plusieurs mémoires de soologie, dans TEncyclopédie métho- 
dique, dans le Bulletin de la société philomatique , etc. 

Il s'est chargé des articles d'entomologie dans le Dictionnaire 
des sciences naturelles. 

AlDE-NATURALISTE. 

M. Yalengiennes (Achille ), né à Paris en 1794- 
Nommé au Muséum en 1812. 

Il a inséré des mémoires parmi ceux du Muséum , et tra- 
yaillé ayec M. de Humboldt au Recueil des obsenrations de 
soologie que ce sayant publie par liyraisons in-4 9 depuis 
1811. 
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C'est lui qui , sous la direction de MM. les professeurs dV- 
zoologie et d'anatomîe comparée , a été chargé , depuis 
l'agrandissement du cabinçt y de mettre en ordre et de 
Bommer la collection des animaux yertébrés. 

ZOOLOGIE, ANIMAUX SANS VERTÈBRES. 

M. le chevalier de Lamarck ( Jean-Baptiste- 
Pierre-Antoine) , né à Bazantin près Bapauiiie, 
en 1744- 

Membre de racadémie des sciences en 1779 ; 
attaché au Jardin du Roi avec le titre de bota- 
niste du cabinet, en 1789; professeur de zoologie 
pour les animaux sans vertèbres lors de la création 
de la chaif e. 

Flore française, 3 voL în-8, 1778. Nouvelle édition, aug- 
mentée par M. Decandolfe, 5 yoU in-8 , 1795. 

Hydrogéologîe , 1 roi. in-8, 1801. 

Recherches sur les causes des principaux faits physiques , 
2 vol. in-8, 1794» 

Syslénie des animaux sans vertèbres, 1 vol. in-8, 1801. 

Les premiers volumes du Dictionnaire de botanique , et les 
Illustrationes generum, faisant partie de l'Encyclopédie 
méthodique. 

Philosophie zoologique, a vol. in-8 , 1809. 

Système analytique des connaissances positives de l'homme, 
1 vol. in-8, 1820. 

Histoire naturelle des animaux sans vertèbres, 7 vol. in-8,- 
1822. 

Un grand nombre de Mémoires parmi ceux de l'Institut, de 
l'Académie des sciences et du Muséum , dans le Journal 
4'histoîre naturelle , dans celui de physique , etc. 
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Aide -NATURALISTE , et professeur suppléant 
M. de Lamarck depuis 18 19. 

M. Latreille (Pierre-André) , né àBrive, dépar- 
tement de la Corrèze, en 1762. Komme à l'aca- 
démie des sciences en i8i4» entré au Muséum 
en 1797. C'est lui qui a classé et nommé la collec- 
tion d'entomologie. 

Histoire naturelle des salamandres de France , i vol. !n-8, 

1 800. 
Histoire naturelle et générale des fourmis 9 et Recuerl de 

Mémoires 9 1 yol. în-8^ 1802. 
Gênera crustaceorum et insectorum^ 4 ▼oL în-8, 1809 et 

années suivantes. 
Histoire naturelle des reptiles 5 faisant suite au Bufifon de 

Castel, 4 vol. in- 18. 
Histoire naturelle des crustacés et des insectes, faisant suite 

au Buffon de Sonnini, 14 vol. in-8. 
Le troisième Tolume , ou la partie entomologique de l'ou- 

Trage de M. Cuvier j intitulé le Règne animal. 
Un grand nombre de Mémoires parmi ceux de rAçadémi^ 

des sciences et du Muséum 9 et les principaux articles 

d'entomologie du Dictionnaire d'histoire naturelle de 

DeterTille. 

Aide-naturaliste pour les animaux sans vertè- 
bres^ et chef des travaux du laboratoire de zoo- 
logie. 

M. DuFRESNE (Louis) , né à Champien, dépar- 
tement de la Somme en i ySa ; nommé en juin 1 798^ 
Auteur de l'article Taxidermie du Dictionnaire d'histoire na^ 
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lurelle , et d'uD mémoire inséré dans les ÀDDales du Mu- 
séum. 

ANATOMIE HUMAINE. 

M PoRTAL (Antoine), ne en 174^, à Gaillac, 
département du Tarn. 

Docteur de la faculté de médecine de Mont- 
pellier en 1765 ; professeur d'anatomie au collège 
de France en 1768 ; membre de Tacadémie des 
sciences en 1769; président d'honneur de Taca- 
démie de médecine ; premier médecin de Sa Ma- 
jesté; chevalier de Tordre de Saint-Michel ; pro- 
fesseur au Jardin du Roi depuis 1778. 

Les ouvrages de M. Portai sont en si grand nombre, que 
nous ne pouvons en donner ici le catalogue^ nous nous 
bornerons à citer : 

Histoire de l'anatomie et de la chirurgie , etc. , 6 Tol. in-S, 

1 770- 1777- 
Obseryations sur la nature et le traitement de la rage, 1 Tol. 

în-ia, 1779. 
Obserrations sur les yapéurs méphjtiques , sur les noyés , 

les asphyxiés» la rage, etc., 1 yol. in-8, 1791. 

Instruction sur le traitement des asphyxiés, des noyés, etc., 
1 yol. in-ia, réimprimé un grand nombre de fois par 
ordre du gouyernement. 

Obseryations sur la nature et le traitement de la phthisie pul* 
monaire ; première édition , lyoLin-S, 179a; deuxième 
édition, a yol. in-8, ayec des notes traduites des auteurs 
allemands et italiens. 

Obseryations sur la nature et le traitement du rachitisme, etc., 
I yol. in-8, 1796. 
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Recueil de mémaîres sur la nature et le traitement de plu- 
sieurs maladies, etc. , a vol. in-8, 1800. 

Un grand nombre de mémoires dans les recueils de TAca- 
démie des sciences, de l'Institut, du Musétim, et dans 
divers journaux scientifiques. 

AipE-NATURALISTE. 

M. Martin (Jean-Paul), né en 1788, à Cahusac, 
département du Tarn; nommé au Muséum en 1 809. 

Il est spécialement chargé de faire les préparations néces- 
saires pour le cours ; il occupe la même place au collège 
royal de France , sous le même professeur; il est membre 
du cercle médical. 

ANATOMIE COUPARËE. 

M. le baron Cuvier (Georges) » né à Montbel- 
liard en 1769. 

Conseiller d'état, membre du conseil royal 
d'instruction publique ; professeur d'histoire na- 
turelle au collège de France ; nommé membre de 
ripstitut lors de la création ; secrétaire perpétuel 
de la classe des sciences naturelles en i8o3 ; au- 
jourd'hui l'un des deux secrétaires perpétuels de 
l'académie des sciences ; membre de l'académie 
française en 181 8. Nommé suppléant de M. Mer- 
trud en 1795; professeur titulaire en 1802. 

Tableau élémentaire du règne animal, 1 yol. in- 8, 1798. 
Leçons d'anatomie comparée , rédigées par MM. Duméril et 
DuTernoy, 5 roi. in-8. 
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Rapport historique sur les progrès des sciences ûaturelles 
depuis 1789, et sur leur état actuel, 1 iroL in-8, 1810. 

Recherches sur les ossemens fossiles , première édition en 
4 Yol. in-4» 181a ; deuxième édition, 5 toI. in-49 1822. 

Mémoires pour servir à l'histoire et à l'anatomie des mol- 
lusques, i vol. in-4j 1817. 

Le règne animal, 4 ^^l* in-8, 1817. 

Recueil des éloges historiques des membres de l'académn 
des sciences, a vol. în-8, 1819. 

Rapport sur l'état de l'instruction publique en Hollande et 
en Italie , 2 vol. ln-8. 

Un grand nombre de Mémoires parmi ceux de rAcadémie 
des sciences et du Muséum , et plusieurs articles dans le 
Dictionnaire des sciences naturelles et dans la Biogra- 
phie universelle^ 

Aide-naturaliste. 

M. Rousseau (Simon-Pierre ) , né à Belleville 
près Paris, en 1756. Attaché au Muséum en 1795. 

Il a fait la plupart des squelettes et des préparations du cabi- 
net d'anatomie comparée. 

GARDE DES GALERIES d'ANATOMIE COMPARÉE. 

M.Laurillard (Charles-Léopold),néà Mont- 
belliard en 1784. Nommé en mars 18 12. 

Il a aidé M. Guvîer dans ses recherches , et a fait pour lui 
un grand nombre de dessins de zoologie et d'anatomie, 
dont plusieurs sont gravés dans les ouvrages que nous 
venons de citer. 
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GÉOLOGIE. 

M. CoRDiER (Pierre-Louis-Antoine), né à Ab- 
bé ville en 1777. 

Inspecteur divisionnaire au corps rpyal des 
mines; nommé professeur au Jardin en i8ig. 

Mémoire sur les produits yolcaniques, i vol. iD-4» 181 5. 
Mémoire sur les mines de bouille de Fraoce y 1 yol. in-B, 

i8i5. 
Un grand nombre de mémoires dans le Journal de physique^ 

dans le Journal des mines ^ dans les Annales de physique 

et de chimie ^ dans la Description de l'Egypte et dans les 

Annales du Muséum. 

Aide-naturaliste. 

M. Regley (François-Théophile-Marie), né à 
Paris en 1777. Nommé au Muséum en 1812. 

ICONOGRAPHIE. 

M. Van-Spaendonck ((?érard) , né à Tilbourg 
dans le Brabant hollandais, en 1746* 

Membre de l'académie de peinture (en 1782; 
de rinstitut depuis la fondation; nommé sup- 
pléant de mademoiselle Basseporte au Jardin du 
Roi en 1774; titulaire en 1780 ; professeur au 
Muséum lors de la création de la chaire d'icono- 
graphie. 

Ses tableaux sont trop connus pour que nous en parlions 

ici. 
Il a enrichi la collection des vélins de plusieurs peintures. 
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Il a fait grarer une suite de dessins pour servir de modèles 
aux élèves : cet ouvrage est composé de six cahiers ia-fol.^ 
chacun de quatre planches. 

Peinti'es attachés au Muséum. 

Pour les plantes. 

M. Redoute (Pierre-Joseph), né en lySg à 
Saint-Hubert (Ardennes). 

Cest d'après les dessins de cet artiste , qu'ont 
été exécutées les belles gra^oires de plantes qui 
accompagnent les ouvrages de FHéritier, de Ven- 
tenat, etc. Il a beaucoup contribué à perfection- 
ner la gravure en couleur, et il a fait lui-même de 
grandes entreprises d'iconographie botanique ; 
nous nous bornerons à citer : 
Les Liliacées , 8 vol. io-fol. 
Plantes grasses , a vol. in-fol. 
Les Roses , 3 vol. in-fol. et in-4- 

Il y a plus de 4oo dessina de lui parmi le» vélins du Mu- 
séum. 

Pour les reptiles et poissons. 

Redouté (Henri-Joseph) , f«ère du précédent, 
né à Saint-Hubert en 1762. 

Il a fait partie de Texpédition d'Egypte^ et exécuté plus de 
60 dessins en tout genre pour le grand ouvrage qui en est 
le résultat. On trouve, dans les portefeuilles du Muséum, 
beaucoup de dessins de lui. 

Les deux frères Redouté ont été attachés au 
Muséum à l'époque de la nouvelle organisation. 
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Pour les quadrupèdes et les oiseaux. 

M. DE Wailly (Pierre-François), né à Paris en 
17 75-, professeur de dessin au conservatoire royal 
des arts et métiers. 

Il a été nommé au concours peintre du Muséum , après la 
mort de M. Maréchal en i8o5; il a continué à peindre, 
pour la collection des yélins, les animaux yiyans dont 
on n'ayait pas la figure^ et qui lui ont été désignés par le 
professeur de zoologie. 

Pour les "vers, les insectes et les coquilles. 

M. HuET (Nicolas) , né à Paris en 1 7 70 ; nommé 
au Muséum après la mort de M. Oudinot , au 
mois d^ octobre 1804. 

Outre les dessins qui ont été demandés à M* Huet pour la 
partie dont il est spécialement chargé ^ il en a fait plu- 
sieurs de quadrupèdes çt d'oiseaux. MM. Geoffroy et Cu- 
yier lui ont aussi confié Texécution d'un grand nombre 
de dessins d'anatomie. 

BIBLIOTHÈQUE. 

M.Toscan (Georges) , né à Grenoble en 1756; 
nommé bibliothécaire au Muséum en 1794- 

L'Ami de la nature, ou choix d'obsenrations sur divers objets 
de la nature et de l'art, 1 Yol. in-8, iBoo. 

Traduction de l'ouTrage de Spallanzanî, intitulé. Voyages 
dans les deux Siciles et dans quelques parties des Apen- 
nins, 6 yol în-8. 
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PriAcipal auteur de la partie d'histoire naturelle de la Dé- 
cade philosophique et littéraire. 

Lors de la fondation de la bibliothèque , il y 
avait une place de sous-bibliothécaire qui était 
occupée par M. Mordant de Launay. Cette place 
a été supprimée à sa mort en 18 14. M. Mordant 
de Launay est auteur d'un ouvrage très-utile et 
très-répandu, ayant pour titre, Almanach du bon 
jaj^nier^ i vol. in- 12. C'est lui aussi qui a fait 
Tentreprise de THerbier de Famateur, qui se con- 
tinue aujourd'hui. 

MÉNAGERIE. 

Garde de la ménagerie. 

M. CuviER (Frédéric) , né à Montbelliard en 
1 773 ; inspecteur de l'académie de Paris ; nommé 
garde de la ménagerie lors de la création de cette 
place, le 21 décembre i8o5. 

Histoire flaturelle des mammifères, qu*il publie conjointe- 
ment avec M. Geoflfroy-Saint-flilaire ; 36 livraisons cha- 
cune de 6 planches. 

Des dents des mammifères, considérées comme caractères 
loologiques , 1 vol. in-8, 1822. 

Plusieurs Mémoires parmi ceux du Muséum. 

La zoologie des mammifères^ dans le Dictionnaire des sciences 
naturelles. 

GARDES DES GALERIES D'HISTOiaE NATURELLE. 

M. Lucas (Jean-François), né au Jardin du Roi 

en 1747. 
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La place qu^il occupe au Muséum a été crëée 
lors de là nouvelle organisation. 

M. Lucas fils (Jean-André-Henri) , né au Jardin 
du Roi en l'j^o. 

Itommé adjoint de son père , le 12 février 
1799; chevalier de la Légion d^honneur. 

Tableau méthodique des espèces minérales » a toL in-S ^ 
1806- iSi3. 

Une partie des articles relatifs à la minéralogie dans le Dic- 
tionnaire d'histoire naturelle de Deter?ille. 

BUREAU D'ADMINISTRAtlON. 

M. Thouin (Jacques), chef du bureau et caissiei*, 
né à Paris en lySi. 

GARDE MILITAIRE. 

La garde du Jardin est confiée à une compagnie 
de sous-officiers dont le commandant actuel est 
M. Gouvion Saint-Cyr, chevalier de Tordre de 
Saint-Louis et de celui de la Légion d^honneur. 
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VOYAGEURS NATURALISTES. 



M. Leschenault de la Tot;e. 

Il ayait été attaché 9 en qualité de botaniste^ à rezpéditîoii 
des décou?erte9 > commandée par le capitaine Baudîn. Il 
fit ensuite un séjour à Ja?a y d'où il nous rapporta plu- 
sieurs objets de zoologie , et un herbier considérable. 

Envoyé à Pondichéry en 1817, il a patcouru une partie de 
la presqu'île de l'Inde et il nous a fait trois envois , dans 
toutes les parties de l'histoire naturelle. Le premier , en 
1818 y contenait la plus riche collection de poissons et de 
crustacés qui fût encore arrivée au Muséum : le second 
de 1819 et le troisième de 182O9 présentaient beaucoup 
d'objets nouveaux en soologie et eo botanique ; il j avait 
quelques animaux vivans , au nombre desquels il faut 
compter le jeune éléj^ant qui est maintenant à la ména- 
gerie. Chacun des envois était accompagné de catalogues 
raisonnes , et de mémoires sur les productions et les cul- 
tures du pays. M. Leschenault est en ce moment â Geylan^ 
il doit bientôt revenir , et il nous annonce une très-riche 
collection. 

M. MiLBERT. 

Il est parti pour New- York en 1814* Il nous a, depuis cette 
époque, fait dix-huit envois qui ont enrichi la collection 
du cabinet d'un grand nombre de quadrupèdes^ d'oiseaux^ 
de reptiles et de poissons. Il nous a envoyé aussi des ani- 
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Tnaux yirans qui n^ayaîent jamais paru à la ménagerie, 
et qu'on y voit aujourd'hui. Tels sont le bison et sa fe- 
melle , le grand cerf de Canada , les cerfs de la Louisiane, 
Télan d^Amérique , etc. 

M. Le Sveub- 

Il avait été attaclié comme peintre d'histoire naturelle à 
Texpédition des découvertes , commandée par le capitaine 
Baudin. Pendant le voyage il devint Tami de Péron, dont 
il partagea les travaux, et il se livra entièrement à Tétude 
de la zoologie. Parti pour les États-Unis en i8i4> il nous 
a fait deux envois d'oiseaux et de poissons, et nous a 
adressé quelques mémoires qui sont imprimés parmi ceux 
du Muséum. 

M. DE Saint-Hilaibe (Auguste). 

Il est parti pour Bio-Janeiro en 1816; il a parcouru plu^ 
sieurs provinces du Brésil, et nous a fait quatre envois 
dans lesquels se trouvent des oiseaux , des quadrupèdes , 
des coquillages, des insectes, etc. La botanique ayant 
été le principal objet de ses études, c'est surtout en plantes 
que sa collection est très-pombreuse : mais on attend son 
retour pour la mettre en ordre, et pour réunir son. her- 
bier à celui du Muséum. Ses mémoires sur plusieurs fa- 
milles de plantes, insérés dans nos Annales avant et après 
son départ, prouvent qu'il possède également le talent 
d'observer et celui de généraliser les faits, et nous sommes 
persuadés qu'il fera connaître à fond la ûore du Brésil. 

M. DiABD. 

Il est parti en 1816 pour les Indes orientales. Aussitôt que 
les affaires qui l'y avaient appelé ont été terminées , il 
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s'est lirré à son goût pour la zoologie et Tanatomie qu*îl 
avait étudiées sous M. Guyier ( i). M. du Yaucel étant allé le 
joindre à Calcutta, ils se sont réunis pour faire des recher- 
ches d*histoire naturelle, et sont allés ensemble à Chan-> 
dernagor, à Sumatra, et dans plusieurs îles de l'Archipel in- 
dien. Ils nous ont enroyé successivement le premier bouc 
de Cachemire qui ait paru en France, et trois collections 
composées d'un grand nombre d'objets nouveaux en zoo- 
logie. Ils se sont ensuite séparés pour explorer une plus 
grande étendue de pays. M. Dlard s'est alors rendu à Java 
d'où il nous a fait un envoi considérable. Il est depuis parti 
pour la Cochinchîne. 

M. Du Vaucel. 

* C'est en 1817 que M. du Vaucel est parti pour le Bengale. 
Il y a trouvé M. Diard, auquel, comme nous venons de 
' le dire, il s'est réuni pour contribuer aux progrès de 
rhistoire naturelle en enrichissant la collection du Mu- 
séum. Outre les envois que ces naturalistes nous ont faits 
ensemble , M. du Vaucel noua en a fait un de Sumatra , 
où se sont trouvés beaucoup d'objets précieux que nous 
n'avions jamais pu nous procurer. Il a joint aux collections 
qu'il nous a fait passer, des notes et des descriptions inté* 
ressantes qu'î) a adressées à M. Cuvien II voyage main- 
tenant dans les montagnes au nord-est du Bengale. 
Ce n'est qu'après que MM. Diard et du Vaucel ont fait par- 
venir au Muséum de riches collections, que le gouverne- 
ment a cru devoir les dédommager en partie des dépendes 

(i) £n 1816 , M. Diard avait aidé M. Gavier dans «es reclierches sar 
les enveloppes du foetus , et sur les œufs des quadrupèdes. Voyez les 
deux Mémoires de M. Guvier, imprimés parmi ceux du Muséum} 
tom. ^p. 8a et 98. 
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qu'Us avaient faites , et les mettre à même de poursuivre 
leurs recherches en leur accordant un traitement. 

Mi Plée (Auguste)» 
Est parti en iSao pour Saint-Thomas , d'où il est allé à la. 
Martinique et aux États-Unis. IL nous a fuit trois envois • 
relatifs à toute» les parties de l'histoire naturelle. 

M. Sauvigny. 

A été envoyé au Sénégal en 1820 , par S. Exe. le ministre 
de la marine 9 qui avait demandé à l'administration du 
Muséum un agriculteur botaniste. Il doit bientôt revenir , 
et il nous annonce une collection considérable dont nous 
avons déjà reçu le catalogue. 

M. FONTAOTER. 

Voyage aux environs de la mer Noire , où il a été envoyé 
par S. £xc. le ministre de l'intérieur : comme il est parti 
depuis peu 9 nous n'avons pas encore reçu d'envois de lui. 

Dans la Notice historique, nous ayons exprimé 
nos regrets sur la pert^ que nous avons faite de 
MM. Havet et Godefroy, qui étaient partis à la 
même époque que M. Plée. 
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M. le baron de Humboldt ; nommé lors de 
son départ pour l'Amérique, en 1798. 

Nous avons parlé dans la Notice historique des services qu'il 
a rendus au Muséum. 

M. BoNPLANi) » maintenant à Buenos-Ayres ^ 
nommé en même temps que M. de Humboldt. 
A son retour du voyage qu'il avait fait avec M. de Humboldt^ 
il a commencé la publication des plantes qu'ils avaient re- 
cueillies ensemble, et qu'ils ont données au Muséum. 

M. Bâillon , à Abbeville. 

Il a enrichi la collection de zoologie de la plupart des oi- 
seaux d'Europe y et principalement des oiseaux de mer, 
dont il a fait une étude particulière. Il nous a fait par- 
venir aussi des mammifères et des poissons. Feu M. Bâil- 
lon son père, autrefois correspondant du Jardin du Roi, 
avait envoyé un grand nombre d'objets pour la collectioa 
de zoologie, et beaucoup de notes dont Buffon a fait usage, 
en le citant, dans son Histoire des oiseaux. 

M. BoRY DE Saint-Vincent ; nommé lors de 
son départ avec le capitaine Baudin. 
Il faisait partie de Texpédition des découvertes en qualité 
de zoologiste , mais il s'arrêta à l'île de France , d'où il 
alla visiter les principaks îles de l'Afrique ; il a inséré 
danâ nos Annales des mémoires sur les conferves , et pu- 
blié pinceurs ouvrages d'histoire naturelle. 
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M. PiGHOK , zoologiste à Boulogne-sur<-mer ; 
nommé en 1802. 
A fait plusieurs en?ois d'oiseaux pour le cabinet. 

M. Faujas (Alexandre), fils du professeur, 

maintenant à la Guadeloupe ; nommé en mars 1 8o3. 

A envoyé des obsenrations sur des fossiles de la'Guadeloupe. 
M. LéoNHARD I professeur de minéralogie à 

Heidelberg ; nommé en 1808. 

Il a envoyé plusieurs échantillons de minéraux pour la col- 
lection. Il a publié un grand nombre d'ouvrages de miné- 
ralogie , et récemment un excellent traité de cette science. 

M. Marcel de Serres, professeur de minera* 
logie à Montpellier; nommé en 1809 * ^^^ de son 
voyage en Allemagne. 

Il envoya de ce pays des objets intéressans pour les collec- 
tions de minéralogie et de zoologie* Il a inséré dan» nos 
Annales plusieurs mémoires sur Tanatomie des insectes. 

M. Troost (Gérard) , diirurgien de la marine 
hollandaise; nommé en 1810. 
A envoyé des minéraux pour le cabinet* 

M. CoRRÉA DE Serra, aujourdTiui membre du 
conseil du roi et du conseil des finances à Lis- 
bonne; nommé correspondant en 181 1, lorsqu'il 
partit de France pour aller aux Etats-Unis. 
II a inséré dans nos Annales debeaux mémoires de carpologie, 

et^envoyé de Philadelphie divers objets pour le cabinet. 

M. Taunay, à Rio-Janeiro; nommé lors de 
son départ pour le Brésil, en 181 5. 
A envoyé une collection d'oiseaux en 1816. 
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M. Saint-Yves , chirurgien de la marine. 
A fait plusieurs eoYOÎs de graines des Indes orientales. 

M. Leach, de la société royale de Londres, 
conservateur des collections de zoologie au Mu- 
séum britannique ; nommé en 1 818; , 
A fait plusieurs enyoîi^ dans toutes les parties du règne animal. 
M. MiTCHiLL , professeur d'histoire naturelle à 
New-York; nommé en janvier 1821. 
A enTojé beaucoup d'objets d'histoire naturelle de l'Amé- 
rique du nord. 

M. Wallîch , surintendant du jardin de bota- 
nique de Calcutta ; nommé en janvier 1821. 
A envoyé beaucoup de graines et des squelettes d'animaux. 
9 M. Mac-Leat fils , membre de la société lin- 
néenne , à Londres; nommé en avril 1821. 
Auteur d'un ouyraged'entomologie : a envoyé beaucoup d'in- 
sectes et un ornithorinque conservé dans l'esprit-de-vin. 
M. d'Orbignt , à la Rochelle ; nommé en mai 
1821. 

A fait des envois de mollusques, de crustacés et de fossiles^ 
et inséré plusieurs mémoires parmi ceux du Muséum. 
M. BuGKLAND, professeur de minéralogie et 
de géologie à Oxford? nommé en juin 182 1. 
A fait de très-beaux envois de minéraux et d'ossemens fossiles. 
M. Durand de Villegégue , à la Martinique ;. 
nommé en juillet 1821. 
A envoyé des ognons de très-belles liliacées» 
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TEL qu'il Était en 1789, a ce qu'il est au- 
jourd'hui. 



Avant de passer à la description des diverses 
parties du Muséum, nous croyons devoir pré- 
senter un résumé de ce que nous avons exposé 
dans la notice historique, et comparer l'établis- 
sement tel qu'il est aujjourd'hui avec ce qu'il était 
à la mort de Buffon. Cette comparaison prouvera 
que la dépense qu'il exige n'est en rapport ni 
avec ses accroissemens ni avec les avantages qui 
résultent de sa nouvelle organisation , et que s'il 
n'était pas constitué comme il l'est, l'enseigne- 
ment des sciences naturelles serait à la fois moins 
complet et plus coûteux (i). 

(1) Dans la comparaison que nous faisQn» ici des fraif que coûtait 
autrefois le Jardin du Roi avec ceux que coûte aujourd'hui le Muséum, 
nous ne considérons que les dépenses annuelles ou d'entretien, et non 
celles qui auraient pour objet de nouvelles constructions ou des répa- 
rations extraordinaires. Ces dernières sont d'autant moins considé- 
rables , que celles d'entretien et de conservation sont mieux ordonnées 
et faites plus à propos. On a vu dans la notice précédente que le çou- 
vemeïnent avait toujours fait des sacriBces pour donner de la splen- 
deur au Jardin du Roi , et que les acquisitions et les construction» 
s'ét^ent élevées à des sommes très-considérables pendant les seize 
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Les fonds pour le Jardin du Roi , 
diaprés les états de 1789, étaient de . . 104,269 fr. 

Il faut y joindre ceux de la ména- 
gerie de Versailles , puisque cette 
ménagerie a été transportée au Mu- 
séum. Ces fonds étaient de 100,000 



Total. 204^269 

Les fonds fixés aujourd'hui par le 

budget pour l'entretien du Muséum 

et le paiement des employés sont de 3oo,ooo fr. 

C'est moins d'un tiers en sus de ce que coûtaient 

autrefois le jardin et la ménagerie. 

• 
Maintenant comparons le Muséum au Jardin 

du Roi tel qu'il était en 1789, sous le rapport de 

l'étendue , des constructions, des collections et de 

l'enseignement. 

dernières années de la vie de BofFon. Cependant on n'avait pas obtenu 
les résultats auxqueb on est parvenu depuis ; renseignement était très- 
borné , et l'on n'avait pu mettre en harmonie toutes les parties de 
l'établissement. 

Les places qui ont été supprimées au Jardin par la nouvelle orga- 
nisation , sont : i« celle d'intendant qui coûtait 13,000 fr. , sans y com- 
prendre les frais du secrétariat qui étaient de 8,000 fr. ; a« celle d'ar- 
chitecte, dont les appointemens fixes étaient de 1800 fr. ; 3« celle d'un 
capitaine chargé de la police du Jardin, aux appointemens de 4ooofr., 
ayant sous ses ordres trois gardes bosquets, dont chacun recevait 600 fr. 
On ^uge que le service est fait bien mieux , et d'une manière bien 
plus convenable dans un établissement royal , par une compagnie de 
militaires , qui ne coûte point de frais extraordinaires à l'état, et pour 
qui le poste du Jardin est une retraite agréable. 
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Le Jardin du Roi contenait en 1 78g , 4^ arpens. 
Le Muséum en contient aujourd'hui 79. 

Les galeries d'histoire naturelle ont été aug- 
mentées d'un étage, et la longueur en a été presque 
doublée. On y a joint une bibliothèque qui ren- 
ferme plus de 12,000 volumes. On a construit la 
grande serre tempérée, deux serres chaudes, 
l'édifice nommé la rotonde au centre de la ména- 
gerie , et le grand bâtiment destiné à loger les 
animaux féroces. On a profité de deux vastes mai- 
sons réunies à l'établissement pour former avec 
' la première lés galeries de botanique , un labora- 
toire de zoologie et une salle d'administration ; 
avec la seconde , le cabinet d'anatomie comparée 
et les laboratoires d'anatomie. 

On a acquis des maisons pour le logement des 
professeurs, des aides-naturalistes, des chefs d'a- 
telier et des principaux employés. 

Ainsi le nombre des bâtimcns du Muséum est 
avec celui des anciens bâtimens du jardin, dans le 
rapport de 7 à i. 

On a augmenté d'un tiers l'école de botanique, 
fondé les écoles de culture, des arbres fruitiers, des 
plantes d'usage, et arrangé dans le jardin des plantes 
d'orneipent et plusieurs parterres. La*nénagerie 
a été plantée d'arbres qui donnent aujourd'hui des 
graines pour propager les espèces utiles. Les cul- 
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tares actuelles sont avec les anciennes dans le 
rapport de 9 à i. 

Quant aux collections : 

Le nombre des plantes vivantes est doublé. Les 
herbiers contiennent six fois plus de plantes; la 
collection des fruits et autres produits du règne 
végétal est augmentée dans la même proportion. 

La collection de quadrupèdes et d^oiseaux est 
vingt fois ce qu^elle était. Celle des poissons, au- 
jourd'hui la plus nombreuse qu^on connaisse, 
n'était presque rien aupai^vans. Celle d'insectes 
ne contenait que i5oo individus, elle en offre au- 
jourd'hui plus de 4<^90(^ appartenans à 22,000 
espèces. Celle des coquilles s'est aussi beaucoup 
accrue. 

La collection d'anatomie comparée , celle des 
ossemens fossiles et celle de géologie , si riches 
aujourd'hui, n'existaient pas. 

La ménagerie de Versailles n'offrait qu^un petit 
nombre d'animaux , elle ne servait point à l'en- 
seignement de la zoologie : celle du Muséum a 
vu paraître successivement plus de 5oo espèces 
d'animaux étrangers , et nous a mis à même de 
faire des observations très-importanjtes. 

La beauté du jardin, la grandeur des édifices, 
la richesse des collections , ont fait du Muséum 
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un monument magnifique : mais c'est retendue 
donnée à renseignement qui Ta ^dvifië et Ta rendu 
d'une utilité générale. 

Il y avait au Jardin du Roi trois chaires, à cha- 
cune desquelles était jointe une place de démons- 
trateur. D y en a treize aujourd'hui ; et des aides- 
naturalistes sont attachés à chacun des profes- 
seurs qui ont besoin d'être aidés dans leurs 
travaux. Le nombre des leçons que faisait chaque 
professeur était la moitié de ce qu'il est aujour- 
d'hui. Les professeurs ( deux exceptés ) , et les 
aides-naturalistes , sont logés au Muséum ; ce qui 
les met à même de donner la plus grande partie 
de Içur temps à l'établissement , tandis qu'autre- 
fois plusieurs n'y venaient que pour préparer ou 
pour faire leurs cours. Cette réunion leur offre 
encore l'avantage de communications récipro- 
ques , et c'est là ce qui a donné naissance à la 
collection des Mémoires du Muséum y que le Roi 
a bien voulu accueillir et dont il a accepté la 
dédicace. 

Le Muséum occupe cent soixante-une personnes 
dont soixante-deux sont payées à l'année , et qua- 
tre-vingt-dix-neuf au mois. 

Il entretient des correspondances avec tous les 
établissemens du même genre ; il leur envoie des 
objets qui peuvent servir à l'instruction, et il 
distribue gratuitement chaque année une pro- 



Digitized by 



Google 



igO HISTOIRE DU MUSEUM* 

digieuse quantité de graines, de boutures et de 
greffes. 

Si , prenant pour base les frais que coûtait le 
Jardin du Roi , on évaluait ceux que doit exiger 
Tentretien du Muséum , d'après retendue des 
objets qu'il embrasse et le nombre des emplois 
qui y sont établis ; on supposerait que ces frais 
doivent être au moins quatre fois plus considé- 
rables ; et cependant la dépense du Muséum ne 
surpasse que d'un tiers ce que coûtaient jadis le 
jardin et la ménagerie du roi. Cette économie 
est la suite de son organisation. L'administration 
qui le régit est essentiellement conservatrice et 
prévoyante , elle distribue selon les besoins de 
chaque partie les fonds mis à sa disposition , elle 
sur^^eille les moindres détails, elle emploie les 
ouvriers attachés à l'établissement pour faire les 
réparations au moment où elles sont nécessaires, 
elle ne donne rien à entreprise et fait exécuter 
les travaux sous ses yeux , en calculant toujours 
les dépenses sur les fonds qu'elle a en caisse ; 
enfin elle rend compte au ministre de toutes ses 
opérations. 

n faut cependant convenir que le Muséum re- 
cevant tQus les jours des animaux vivans, des 
arbres étrangers et des collections nouvelles dont 
la préparation et la consei^^'ation nécessitent des 
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frais , il peut arriver que malgré rëconomie la 
plus sévère, une augmentation de secours soit 
indispensable pour prévenir des pertes qu'il serait 
dans la suite bien difficile de réparer : mais le 
gouvernement est trop éclairé pour ne pas pro- 
portionner les encouragemens qu'il accorde au 
Muséum à l'utilité toujours croissante de l'éta- 
blissement , et aux résultats qu'il est sûr d'en ob- 
tenir. 

Nous terminerons ce tableau par une considé- 
ration qui ne sera pas sans intérêt aux yeux de 
ceux pour qui le spectacle de l'harmonie sociale 
et de la félicité domestique n'est pas moins tou- 
chant que celui de la naturel Au milieu de l'agi- , 
tation d'une grande ^dlle c'est \Taiment une belle 
chose qu'un établissement où sont réunies cin- 
quante familles vivant en paix, occupées de tra- 
vaux utiles, contentes de leur sort, attachées au 
lieu qu'elles habitent pour la vie , et s'enorgueillis- 
sant de sa prospérité , soumises volontairement 
à une hiérarchie qui maintient l'ordre sans blesser 
Vamour-propre , étrangères aux rivalités de pro- 
fessions comme aux dissensions politiques ^ et bé- 
nissant à la fois le gouvernement qui les protège 
et l'administration qui les régit. Les savans qui 
se li^Tent aux recherches les plus difficiles , aux 
théories les plus élevées pour pénétrer les secretg 



Digitized by 



Google 



IÇfl HISTOIRE DU MUS]£UBI. 

de la nature , rapprochent d'eux les ouvriers, et 
ceux-ci sMclairant par le reflet des connaissances 
qui les environnent , jouissent du résultat des 
travaux qu'on leur fait exécuter. Tous concou- 
rent au même but , et c^est ici que se trouvent 
ensemble les deux sources de bonheur dont parle 
Virgile 

FeKx qui potuit rerum cogiioscere causas. . . . 
Fortunatus et ille deos qui noTit agrestes. 
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DESCRIPTION DU MUSEUM. 

CHAPITRE PREMIER. 

JARDIN, ÉCOLES, SERRES. 



§ I. PROMENADE AU JARDIN. 

Les personnes qui désirent voir successirement 
toutes les parties du Jardin, sans repasser plu- 
sieurs fois dans le même endroit, doivent suivre 
une marche régulière que nous allons indiquer. 

Nous supposons qu^on arrive au Jardin par la 
porte ouverte sur le quai au milieu de la place 
demi-circulaire qui est vis-à-vis du pont. En en- 
trant on embrasse d'un coup d'oeil Tensemble de 
rétablissement/ En face et à Fautre ei^trémité , 
on voit le cabinet d'histoire naturelle qui occupe 
toute la largeur du Jardin , et paraît s'élever au- 
dessus de deux enclos dont l'un est la pépinière , 
et l'autre un vaste bassin carré , creusé en pente 
jusqu'au niveau de la rivière et garni d'arbris- 
seaux sur les talus. Â droite et à gauche sont le^ 
deux grandes allées de tilleuls , et plus loin, d'un 
côté la ménagerie, qui s'étend jusqu'à la inie de 
Seine ;^de l'autre des plantations qui vont juscju'à 

i3 
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la rue de Buffon. On tournera à droite , on en- 
trera dans la grande allée, et Ton arrivera à l'en- 
trée de la cour qui est devant le cabinet. En sui- 
vant la grille de fer qui entouj^e cette cour , Ton 
se trouvera au commencement de l'allée de til- 
leuls parallèle à celle qu'on vient de quitter. On 
aura derrière soi le cabinet , et un peu à droite 
la maison nommée autrefois Tintendance , et qui 
fut le logement de M. de Buffon depuis 1773 
jusqu'à sa mort (i) : ce sera là notre point de 
départ. Nous allons faire le tour du Jardin pour 
examiner tout ce qui se trouvera sur notre pas- 
sage ; d'abord dans la partie basse qui sMtend du 
cabinet au bord de la rivière ', puis dans la partie 
élevée qui se compose de deux collines dont Tune 
porte le ,notn de labyrinthe , et l'autre celui de 
petite butte. Nous irons ensuite parcourir la mé- 
nagerie que nous considérerons seulement sous 
le rapport des sites et des plantations , et nous 
reriendrons sur le quai par Tallée des marro- 
niers , qui sépare le jardin des semis et la ména- 
gerie de la partie plate du Jardin. Cette prome- 
nade exigerait à peu près une heure si on ne s'ar- 
rêtait nulle part : elle sera beaucoup plus longue; 
il faudi*a même la renouveler plusiem*s fois , si 
l'on veut donner quelque attention à ce qu'elle 

(1) Cette maison est habitée aujourd'hui par MM. de Lamarck et 
Van-Spaendonck , f»roflesseurt ; et par MM. Lucat, gardes des galeries. 
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offre de plus instructif et de plus curieux. Nous 
ne parierons point en ce moment des parties du 
jardin qui ont une destination spéciale , comme 
l'école de botanique , celle de culture , celle des 
arbres fruitiers, le jardin des semis, les serres, et la 
ménagerie, considérée comme Thabitation des 
animaux. Chacun de ces établissemens doit être 
l'objet d'une visite particulière. 

Nous voici donc au haut de la grande aljée de 
tilleuls plantée par M. de Buffon en l'jJ^Oy sur la, 
lisière méridionale du jardin, parallèlement à 
celle par laquelle nous sommes arrivés. En sui- 
vant cette allée jusqu'au bout , nous aurons à 
droite, des plantations et un parc clos destiné à 
diverses cultures ; à gauche, deux parterres séparés 
par un grand bassin, puis la pépinière , le bassin 
carré garni d'arbrisseaux, enfin d'autres parterres. 
Ne nous occupons point de ce qui est à notre gau- 
che, et que nous verrons au retour, mais seule- 
ment de ce qui est entre l'allée et la rue de Buffon. 

Les quatre premiers cai^rés entre les parterres 
et cette rue, sont composés d'arbres de toute 
espèce et de tout pays qui peuvent passer l'hiver 
en pleine terre. Ceux qui sont plus rares ou plus 
intéressahs> sont répétés plusieurs fois. On y re- 
marque entre autres un gleditzia ou févier sans 
épines, envoyé en 1748 du Canada par M. de la 
Galissonnière , et qui est l'un des plus grands ar- 

i3. 
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bres de la plantation; un sophora du Japon, le 
premier qui ait été cultivé en Europe , où il a 
pendant long-temps été fort rare ( i) ; le premier 
ajcacia venu de l'Amérique septentrionale , que 
Yespasien Robin qui en était possesseur, planta 
dans le Jardin du Roi en i635 : cet arbre avait en- 
core il y a quelques années plus de soixante pieds 
d'élévation , mais les branches supérieures s'étant 
successivement desséchées , on a été obligé de le 
recéper, pour qu'il repoussât du tronc. C'est de cet 
indi'^ddu que sont venues les graines qui ont com* 
mencé à répandre en France l'un des arbres les 
plus agréables et les plus utiles ; et c'est en mémoire 
du service rendu par Robin, qui l'a cultivé le pre- 
mier en Europe , que Linnseus lui a donné le nom 
de Robinia. On y voyait autrefois un superbe mar- 
ronier planté en i656, lors qu'il n'en existait 
encore qu'un seul en France. Nous en faisons 
mention parce que la récolte de ses graines a 
produit la plupart des individus de la même es- 
pèce qui . font aujourd'hui la décoration de nos 
parcs. Il a péri dans l'hiver de 1766 à 1767. 
Les deux carrés qui sont vis-à-vis et un peu au- 

(1) Les graines en furent envoyées à B. de Jussieu par le P. d'In- 
carville en 1747* il fleurit pour la première fois en France en 1779* 
Jusqu'alors on Tavait nommé Arborincognita Sinarum, II pousse avec 
beaucoup de vigueur et de rapidité , et réussit même dans les terrains 
pierreux. Il s'élève de 60 à 80 pieds ; son bois est fort dur : les Ghinoifr 
tirent de ses fleurs une bella couleur jaune. 
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dessous du bassin étaient Fécole des arbres et ar- 
brisseaux du temps de Toumefort. Lorsque Técole 
de botanique a été replantée sous M. de Buffon 
par M. de Jussieu, on y a pris les arbres qu^on 
ne pouvait se procurer facilement ailleurs, pour 
les mettre à leur place, et on en a substitué d^autres 
à ceux qu^on a enlevés. Parmi ceux qui restent 
on trouve encore un ordre qui rappelle la mé- 
thode de Toumefort. On doit y remarquer sur- 
tout un genévrier Q'un^erus excelsa, Marsch.) , 
qui a quarante pieds de haut, et quinze pieds jus- 
qu^à la naissance des branches; il fut apporté du 
Levant et planté au jardin par Toumefort, et c'est 
probablement le seul qui existe en France. Nous 
n^avons que Tindividu mâle. Ses feuilles froissées 
entre les doigts, répandent une odeur très-forte. 

A l'extrémité de ce carré, et dans le local même 
où se terminait Técole des arlwres de Toumefort , 
se trouve un café , autour duquel sont des sièges 
et de petites tables pour ceux qui veulent prendre 
quelques rafraîchissemens en se reposant à Tom- 
bre des arbres. 

Au-dessous du café sont trois carrés entourés 
d'un treillage en bois. Du vivant de M. de Buffon 
le terrain qu'ils occupent était un taillis qu'on 
avait négligé de cultiver , et c'est seulement de- 
puis quelques années que M. Jean Thouin l'a mis^ 
dans l'état où on le voit aujourd'hui. 
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Le premier de ces trois carrés est destiné à 
la culture des plantes annuelles, qui à cause de la 
beauté de leurs fleurs, sont recherchées pour Tor- 
nement des jardins ; elles y sont séparées par pe- 
tits compartimens dont chacun est occupé par 
une espèce, et l'ensemble du parterre estlui-même 
divisé en quatre parties où les diverses espèces 
sont placées selon la saison dans laquelle elles 
fleurissent; Les graines de ces fleurs sont recueil- 
lies avec soin pour faire des distributions et ré- 
pandre ainsi des plantes agréables. 

Le second carré est également destiné aux fleurs 
d'ornement, mais on n'y cultive que des plantes 
vivaces. Vers la fin de l'automne on donne aux 
amateurs des racines ou des rejetons de celles qui 
peuvent être multipliées de cette manière. On 
prend souvent dans l'im et l'autre de ces deux 
parterres des modèles pour le cours de dessin de 
M. Van-Spaendonck (i). 

Le troisième carré est destiné au semis des 
arbres et arbustes de pleine terre ; qu'on repique 
ensuite dans la pépinière, et dont on se sert pour 
garnir le jardin. On y voit un très-joli massif du 
pêcher d'Ispahan, dont M. Olivier apporta des 
noyaux à son retour de Perse en 1 780 , et dont 

' (1) On ne cultive point au Muséum les fleurs doubles , les jacinthes^ 
les primevères, etc. ; parce qu'on ne veut pas nuire au commerce de» 
. jardiniers fleuristes. 



Digitized by 



Google 



JARDIN. 199. 

M. Thouin a donné Thistoire dans le huitième 
volume des Annales du Muséum. 

A Textrémité de ce carré se trouve une allée 
transversale de tulipiers de Virginie , qui fait la 
limite de l'ancien jardki. A partir de ce point, 
les tilleuls de la grande allée sont moins élevés, 
parce qu'ib n*ont été plantés qu'en 1783 (i). 

Viennent ensuite quatre cai'rés, doat chacun a 
une destination particulière. Le premier, clos 
d'un treillage , est consacré aux arbres qui con- 
servent leur verdure toute Tannée. Ces arbres 
sont plantés par gradation , les plus grands au 
nord le long de Tallée , les autres au midi du côté 
de la rue de Buffon , pour que tous jouissent du 
soleil autant que cela est possible. On y voit de 
très-grands épicéa, le pin de Jérusalem (/?i>M^^ 
alepemis , Desf . FI. Atl. ) , de beaux genévriers de 
Virginie ou cèdres rouges , un chêne aux glands 
doux {quercus Balloia, Desf. FI. Atl.) (2),, des 
houx panachés , le houx de Mahon , etc. 

Ce carré est séparé du suivant par une allée de 

(0 te tulipier (Uriodendrum tuUpifeTa) a été introduit en France 
vers 1748 par le marquis de la Galissonnière, gouverneur du Canada. 
C'est un des plus beaux arbres de l'Amérique septentrionale ; dans les 
forêts où a croît natureUement U s'élève à cent trente pieds et domine 
les autres arbres ; son tronc a quelquefois plus de vingt pieds de cir- 
conférence. Les tuUpier» du Jardin ont été plantés il y a vingt^inq 
ans par M. Thouin, ils se couvrent de fleurs au mois de juin, et depuU 
quelques années ils donnent des graines fertiles. 
(a) En Espagne on mange ces glands comme des châtaignes. 
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mëlèzes (i ) ; celui-ci également entouré dW treil* 
lage , contient un assortiment des arbres dont on 
fait des bosquets d^automne. Ce sont ceux dont 
les feuilles ou les fruits se colorent pendant cette 
saison. Là se trouve le noyer pacanier (jugUms 
olwœjbrmis, Willd. ) (2) , le plus grand qui existe 
en France ; deux gingko biloba (3) , les premiers 
arrivés dans nos climats , et dont un seul a donné 
des fleurs mâles ; un beau diospyros ou plaque- 
nûnier de Virginie ; un mespylus linearis qui forme 
naturellement le parasol (4) ; un superbe mûrier 
rouge de l'Amérique septentrionale , dont les 
fruits sont aussi bons que ceux. du mûrier noir, 
et qui est surtout remarquable en ce que son 
feuillage, plustoufiu que celui d'aucun autre arbre 

(i) Les mélèzes s'élèvent à cent vingt pieds snr les montagnes , dans 
les terrains frais et ombragés , mais ils ne réussissent pas au Jardin da 
Roi. Les mélèzes et le cyprès chauve, sont les seuls arbres de la familto 
des conifères qui perdent leurs feuilles pendant l'hiver. 

(a^Get arbre, originaire de là Haute-Louisiane, croît abondamment 
le long des rivières et daps les marais. St^ noix sont un objet de com«- 
merce aui États-Unis ; il n'a pas encore fructifié en France. 

(3) Grand arbre du Japon très-singulier par son feuillage ; ses fruits 
gros comme des pommes, contiennent une amande qu'on sert sur les 
tables , c'est ce qui l'a fait nommer aussi noyer du Japon. Il fut intro- 
duit en Angleterre en 1754 et apporté en France quelques années après 
par M. Petigny. 

(4) Cet arbre , originaire de l'Amérique septentrionale , n'était pas 
connu de^ botanistes lorsque les graines ont été apportées au Jardin 
il y a environ vingt-cinq ans. On l'a multiplié , on en a formé une petite 
allée, et il sera bientôt répandu dans les parcs. Son port est entière- 
ment différent de celui des autres espèces du même genre. ^ 
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que nous connaissions, se conserve jusqu^à la fin de 
Tautomne , et n^est jamais attaqué par les insectes. 

Ce carré se termine par une allée durables à 
firuit cotonneux (acer erîbcarjoon^Mich. ), arbre 
qui n'est bien connu que depuis que M. Desfon- 
taines Fa distingué de ses congénères en le décri- 
yantdans les Annales du Muséum, tom. 7* 

Le carré suivant est un bosquet d'arbres d'or- 
nement pour l'été. Les plus grands sont toujours 
au nord , on a cherché à faire contraster entre 
eux ceux qui diffèrent le plus par le port , par le 
feuillage, par la forme et la couleur des fleurs. 
On y remarque des frênes de Caroline, des frênes 
à fleurs , des noyers noirs de Virginie , des chicots 
(jgy-mnocladuscanadensis) (i). Cette plantation est 
terminée par une allée d'aylantes (2). Tous por- 

(1) Cet arbre est dioï({ue ; il est remarquable par ses feuilles deux 
fois ailées qui ont jusqu'à trois pieds de long sur vingt pouces de large; 
en biTer lorsqu'il en est dépouillé, ses brancbes étant en petit nombre, 
il a l'aspect d'un arbre mort; c'est ce qui lui a fait donner le nom de 
chicot. Nous n'avons encore que l'indÎTidu m Aie. 

(a) Les graines de cet arbre fiirent envoyées de la Chine par le 
P. d'Incarville en 17S1. M. Desfontaines l'ayant vu fructifier pour 
la première fois chez M. Lemonnier à Versailles, le reconnut pour 
un nouveau genre de la famUle des térébinthes , et il en publia la des- 
cription dans les Mémoires de l'académie des sciences en 1786; il lui 
donna le nom d'aylante qu'il porte à Amboine , et qui signifie arbve 
du ciel; on l'avait d'abord désigné sous le nom de vernit du Japon , 
parce qu'on avait cru que les Japonais en tiraient leur beau vernis. 
Cette dénomination s'est conservée, quoique très-impropre ; elle aon^ 
viendrait mieux au rhus vemix, Linn. 
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tent d^un côté, sur le tronc, Timpression de la 
gelée dont ils furent frappés en 1789, àTépogue 
où la sève avait commencé à se mettre en mou- 
vement. 

Le dernier carré est planté d'arbres qui fleu- 
rissent au printemps : son étendue était double 
avant la construction du pont ; on fut alors obligé 
d'en retrancher une partie pour agrandir le quai. 
Les ari>res qu'on enleva furent transportés vis-à- 
vis y à Textrémité de la grande allée correspon- 
dante. Parmi ceux qui restent de ce côté se trou- 
vent le le pavia jaune , le pavia de TOhio , et le 
marronier à fleurs rouges, espèce très-remar- 
quable et qui n'était point encore connue il y a 
deux ans, lorsqu'elle a fleuri au Jardin du Roi. 

Arrivés à l'extrémité de ce bosquet, nous nous 
détournerons un peu de notre route pour en 
visiter la seconde partie , également composée 
d'arbres du printemps, greffés de différentes ma- 
nières et abandonnés à leur croissance naturelle. 
On y voit des merisiers à fleurs doubles ; un bel 
individu du coignassieï* de la Chine , décrit et fi- 
guré par M. Thouin dans les Annales du Muséum, 
tom. 19, lorsqu'il a fructifié pour la première fois 
en 1 8 1 1 ; le pommier odorant (malus coronarià) de 
l'Amérique septentrionale, et le pommier à bou- 
quets ( malus spectabilis ) de la Chine. Ce bosquet 
est défendu de la poussière par un brisant formé 
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de thuyas de la Chine. Il est borné du côté de 
l'ouest par une allée d'arbres de Judée, qui est la 
plus jolie du Jardin, lorsqu'au commenceme&t de 
mai , les feuilles n'étant pas encore développées ^ 
toutes les branches sont couvertes d'une innom- 
brable quantité de fleurs. 

Revenons maintenant sur la terrasse jusqu'à la 
porte d'entrée. Nous trouverons en face de cette 
porte une allée qui va jusqu'au grand bassin carré, 
et à droite et à gauche de cette allée, des parterres 
employ é3 à diverses cultures. Ces parterres sont 
au nombre de huit. Les quatre premiers sont con- 
sacrés à la culture des plantes médicinales , àcmt 
on fait des distributions gratuites aux pauvres. 
Elles y sont disposées par bandes , et toutes éti- 
quetées , pour que les herboristes et même le& 
étadians en pharmacie et en médecine puissent 
les examiner dans tous leurs développemens. Deux 
de ces carrés sont destinés aux plantes indigènes : 
les deux autres aux plantes exotiques. On y voit 
les différentes espèces de rhubarbe , et plusieurs 
plantes nouvellement introduites , auxquelles on 
attribue de grandes vertus dans les pays d'où elles 
viennent, et dont les médecins pourront faire l'es- 
sai chez nous avec les précautions convenables. 

Les deux parterres suivans , contiennent des 
doubles des plus belles plantes vivaces de l'école. 
Comme elles ont plus d'espace , elles peuvent y 
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croître avec plus de liberté , et les élèyes en bota- 
nique viennent les étudier, et s'exercer à les dé- 
terminer d'après les caractères. C'est pour cela 
qu'on n'y met point d'étiquettes. 

Les deux derniers carrés sont un parterre où 
l'on cultive des fleurs de plate-bande. On a soin 
de varier les espèces toutes les années, et l'on 
renouvelle les plantations deux fois pour que 
le terrain soit également couvert de fleurs de- 
puis le milieu du printemps jusqu'au milieu de 
l'automne. Cette partie du Jardin offre un coup 
d'oeil agréable. Les graines qu'on y recueille font 
partie des distributions. 

A l'extrémité de ces parterres on trouve le bas- 
sin carré qui est entouré aune grille de fer ; en 
en faisant le tour , on peut voir tous les arbris- 
seaux dont il est planté. Ces arbrisseaux sont dis- 
posés sur les côtés en amphithéâtre, à quatre 
expositions différentes selon leur nature. Au prin- 
temps , et jusqu'à la fin de l'été, ce bassin offre 
de tous côtés un coup d'oeil magnifique , par la 
quantité de rosiers, de boules de neige, de lilas, 
de fustets, de fontanésia (i), de stâphylea qui le 
décorent. Plusieurs des arbrisseaux de cette plan- 
tation commençant à se dégrader , on l'a coupée 

(i) Joli arbrisseau décrit et dédié k M. Desfontaines par M. de lar 
Billardière , qui en a apporté les graines au Jardin du Roi , à son re- 
tour de Syrie en 1788. 
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Fhiver dernier, à rez de terre, ainsi on ne la trou- 
vera pas aussi belle qu'elle rétait en 1820; mais elle 
le sera beaucoup plus dans les années suivantes. Au 
fond est un petit étang qui reçoit par infiltration 
les eaux de la rivière. On avait d'abord destiné ce 
bassin à la culture des plantes aquatiques ; mais 
elles n'ont pu y réussir. Il serait à désirer qu'on 
pût creuser un aqueduc qui établît entre ce bas- 
sin et la Seine une communication plus facile , ou 
qu'on se décidât à combler le fond, où l'eau 
stagnante et non renouvelée devient souvent 
fétide pendant les grandes chaleurs. On a établi 
vers le bas , des plates*bandes où l'on cultive des 
fleurs d'ornement ( i ) . 

Après avoir fait le tour de ce carré, on traverse 
une allée bordée d'un seul côté de mespiliis linea- 
ris et de koelreutéria (2). Ces deux arbres placés 
alternativement sur une même ligne, contrastent 
par leur feuillage , par leurs fleurs , et surtout par 

(1) Lorsqa'on construira de noavelles serrei , on lei placera proba- 
blement à la suite de celles qui existent , ce qui obligera de prendre 
une lisière de terrain dans la partie occidentale de l'école de bota- 
nique , et conséquemment de prolonger cette école du côté du midi 
audelà de ses limites actuelles ; alors on comblerait le grand bassin 
pour y transporter l'école des arbres fruitiers ou celle de culture. 
Cette translation exigeant des travaux préliminaires , il est possible 
qu'on s'en occupe le printemps prochain , et que le grand bassin ne 
réponde plus k la description que nous en avons donnée. 

{%) Joli arbre originaire du nord de l'Asie , introduit en France en 
4789, et acclimaté dans le jardin des «émis du Muséum, doii il s'est 
répandu cbes les amateurs. 
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le port , Fun ayant les branches étendues horizon- 
talement, et l'autre les ayant réunies en boule. 
On entre ensuite dans la pépinière, qui est entou- 
rée d'une grille de fer. 

C'est là qu'on élève les arbres , arbrisseaux et 
arbustes nécessaires pour garnir les différentes 
parties du Jardin : on y propage de bouture , de 
marcotte , ou de greffe , toutes les espèces intéres- 
santes qui sont nouvellement introduites ou qui 
ne sont pas encore répandues dans le commerce, 
et Ton en donne de jeunes pieds aux cultivateurs 
qui sont en correspondance avec le Muséum. 

Parmi les arbrisseaux élevés à la pépinière on 
voit avec plaisir le charmant marronier apporté 
de l'Amérique septentrionale par A. Michaux, 
[œsculus macrostachfa y Mich, FI.) qui étale ses 
branches et ses longues grappes de fleurs à trois 
pieds au-dessus de la terre. On y voit aussi une 
plantation de paliurus ( i ) aussi beaux que ceux qui 
croissent dans le midi de la France ; des cissus, des 
périploca. Au reste ces cultures varient, parce que 
chaque année on transplante ailleurs les végétaux 
qui sont assez multipliés, pour leur en substituer 
d'autres. Au milieu de la pépinière est un rucher 

(i) Joli arbrisBeau d'ortiemeat dont on peut faire des haies impéné- 
trables, parce qu'à l'aisselle de chaque feuille il y a deux épines dont 
Tune est droite et l'autre courbe. Virgile en fait mention : sfrinis pa- 
liurus acutUi On le nomme vulgairement porU-çhapeAU k cause de ses 
fruits qui ont la forme d'un chapeau rabattu. 



Digitized by 



Google 



JARDIN. 207 

composé de trente-six rtiches , réunies dans un 
petit pavillon formé d'une charpente en bois, et 
couvert d'une toile peinte en rouge. Ces ruches 
sont de diverses constructions , depuis les pa- 
niers les plus simples jusqu'aux ruches à feuillets 
et à celles qui sont garnies en verre pour qu'on 
puisse voir travailler les abeilles. M. Lasseray qui 
prend soin de ce rucher, y a fait des observations 
sur les divers moyens de recueillir le miel sans dé- 
truire lesmouches; il a même trouvé celui de l'ex- 
traire des alvéoles sans altérer les gâteaux de cire. 
Le long de la grille du côté du midi, est une 
plate-bande couverte de tefreau de bruyère , et 
ombragée par les tilleuls de la grande allée. Elle 
est destinée aux plantes qui exigent de la fraîcheur 
et des soins particuliers; c'est là qu'on cultive 
plusieurs arbustes de la famille des bruyères ou 
des rosages; des azalea, des kalmia, des vaccinium, 
des rhododendron, des itea , des andromeda, dont 
iln'est pas possible d'avoir des individus aussi beaux 
dans l'école de botanique. On y remarque aussi un 
joli magnolia glauca, l'un des arbrisseaux les plus 
recherchés à cause du parfum de ses fleurs. 

En sortant de la pépinière on se trouve en face 
de deux parterres, plantés il y a quelques années 
sous le ministère de M. Chaptal , qui accorda 
au Muséum les fonds nécessaires pour cette dé- 
pense. 
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Ces deux parterres, entourés d^un treillage, sont 
employés à la culture , à la multiplication et à la 
naturalisation des plantes étrangères vivaces et de 
pleine teri'e. On y voit une ligne du beau phlomis 
apporté du Levant par Toumefort, une de diverses 
espèces de férule dont la tige a dix pieds d^éléva- 
tion, une de fraxinelles,une de Faletris d'Abis- 
sinie, que Ton a multiplié au Jardin , plusieurs 
espèces de phlox, deux cheloné nouvellement 
venus du Mexique ( C. campanulata et C. bar- 
bâta y etc. ). On y voit aussi vers le bas une col- 
lection de rosiers à fleurs doubles , qui , sans être 
aussi nombreuse qu^ celle du Luxembourg , offre 
cependant les espèces les plus remarquables. Sm* 
les glacis sont des, touffes de plantes bulbeuses bu 
tubéreuses , comme des pivoines , des couronnes 
impériales , des lis orangés et des martagons de 
diverses couleurs, des albuca, des amaryllis, etc. 

Les planches sont entourées de plantes propres 
aux bordures que Ton varie d^uneannécàTautre, 
pour les faire connaître et remarquer. Plusieurs 
des plantes qu^on y a ainsi cultivées pendant deux 
ans se sont introduites depuis dans les jardins. 
Ainsi le joli silène apporté de Barbarie par M. Des- 
fontaines , forme maintenant des bordures char- 
mantes dans les parterres du Luxembourg. 

Dans la belle saison, on place aux extrémités 
de ces deux carrés et dans Tintervalle ^i les sé- 
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pare , des arbres en caisse qu'on a retirés de l^o- 
rangerie : tels que des grewia , des lentisques, 
le cassia corymbosa, le célastrus à fleurs nom- 
breuses, des justicia, le kiggelaria d'Afrique , le 
caroubier, le steréulia à feuilles de platane , ou 
iong-^hu des Chinois ; et du côté du cabinet, des 
myrtes à fleur double , de nu^gnifiques lauriers- 
roses et des p2\}mistes. 

Dans l'intervalle qui sépare ces deux parterres 
se trouve un large bassin où Ton cultive plusie*urs 
plantes aquatiques, dont quelques-unes sont étran- 
gères, telles que le saururus cemuus et le jussiea 
à fleurs jaunes jussiœa grandiflora y Mich. ) ,tous 
deux de l'Amérique septentrionale. Sur le bord 
du bassin qui est entouré d'un treillage , on cultive 
quelques plantes qui aiment l'bumidité , et sur- 
tout de très-jolies saxifrages. 

La construction de ce bassin est exti-êmement 
singulière ; il a la forme d'une coupe portée sur 
un pied , et l'on en fait le tour en dessous. On pour- 
rait y placer quelques plantes cryptogames qui 
se développent dans l'obscurité. Les pierres en 
sont si bien liées, que sous ce chapiteau il y a une 
humidité continuelle, mais sans que l'eau s'é- 
chappe d'aucun côté. 

Les carrés dont nous venons de parler sont en 
face d'un jardin particulier entouré d'une grille 
de fer ; c'est celui de l'orangerie, où l'on place 

14 
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jdans des caisses ou des pots pendant la belle sai** 
son tontes les plantes qui , exigeant moins de ciui- 
leur que celles de la serre tempérée , ont passé 
rhirer dans l'orangerie. On y remarque de beatdc 
yuccas, des phormium ou lin de la Nouvelle-Zé- 
lande (i)) le laurier amande du Mississipi , le pru- 
nier toujours vert, un magnolier à grandes fleurs, 
des casuarina (2) , des clethra , des j>lantes du midi 
de la France , et beaucoup de plantes des Alpes. 
Xu fond de ce jardin est le bâtiment de Toran- 
gerie dont les murs sont couverts de plantes grim- 
pantes et surtout de la belle bignone de Virginie, 
qui attire les yeux par ses grands bouquets de 
•fleurs rouges. 

(1) Le phormium teruucy arec lequel les habitans de la Nouvelle-Zé- 
lande fabriquent leurs étoffes , a du rapport avec lès aloès. Il est connu 
depuis le voyage du capitaine Cook. Le Muséum en ayant reçu quel- 
ques pieds au retour de Texpédilson du capitaine Baudin en donna un 
à M. Faujas , qui l'ayant multipUé dans son jardin près de Montelimar , 
le répandit dans les départemens du midi. On le cultive aujourd'hui 
dans le voisinage de la mer où il réussit fort bien. C&st une acqui- 
sition précieuse pour la marine ; parce que les cordes faites avec les 
fibres de ses feuilles ont une force double de celles de chanvre. Voyes 
tfur la culture et les usages de cette plante les Annales du Muséum « 
tome a et tome 17. 

(a) Les casuarina ou filao appartiennent à la famille des conifères. 
Ib* sont entièrement dépourvus de feuilles, comme les éphédra. Leurs 
rameaux grêles, pendans et articulés, leur donnent un aspect tout parti- 
culier» On pourrait les cultiver en pleine teire dam le midi de la France. 
Leur bois très-dur , très-agréablement veiné et susceptible d'un bean 
poli , serait fort utile dans l'ébénisterie. C'est à la NouvelIe-HoUaode 
eehii qu'on emploie de préférence pour la construction des vaisseaux. 
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Celte orangerie n'a pomt de fourneau. Elle est 
dÎTisée en deux parties dont une seulement est 
voûtée : les croisées sont de la largeur des ti*u* 
meaux; onles couvre de paillassons dans les grands 
froids. Au printemps on voit fleurir les plantes 
alpines sur Tappui des croisées. Ces plantes, quoi- 
tju'elles soient originaires des régions les plus 
frpides, ne peuvent chez nous passer l'hiver en 
pleine terre , parce qu-ellcs n'y sont pas, comme 
dans leur pays natal , couvertes par la neige de- 
puis les premières gelées jusqu'au retour de la 
belle saison. 

A côté de l'orangerie est un très-petit enclos 
bien abrité du nord et de l'ouest , où sont des cou* 
ches et des châssis. On y place quelques plantes 
délicates qu'on veut faire fleurir ou multiplier de 
bouture. 

En sortant du jardin de l'orangerie , on est à 
côté de la rampe qui conduit au haut du jardin , 
c'est-à-dire à la colline qu'on nomme le labyrin- 
the , et à une autre butte moins élevée. 

La colline à laquelle on donne vulgairement 
le nom de labyrinthe , parce qu'elle est coupée 
par plusieurs chemins qui rentrent les uns dans 
les autres , est d'une forme conique. En y mon- 
tant on trouve d'abord le cèdre du Liban , qui 
donne toutes les années des graines en quantité. 
C'est le premier qui ait paru en France. Lorsque 

14. 
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Bernard de Jussieu alla en Angleterre avec du Fay 
en 1734, Collinson, médecin quarke, fort riche 
et amateur de* botanique , avait reçu du Liban un 
cône de cèdre dont les graines avaient levé. H 
en donna à Bernard de Jussieu deux individus qui 
n^avaient que quelques pouces de haut. Ds furent 
cultivés avec soin : Tim des deux fut placé dans 
Tancienne école , et n'existe plus; Fautre est celui 
qui étend majestueusement ses branches au pied 
du labyrinthe. C'est de ses graines que sont venus 
plusieurs de ceux qui sont maintenant répandus 
dans les parcs. Quoiqu'il «oit d'une très-grande 
hauteur , il serait encore plus élevé si sa flèche 
n'avait été cassée par un accident : on sait que 
ces sortes d'arbres poussent par le sommet des 
branches, et que lorsque' le Commet est coupé 
ils ne croisseht plus. 

Au-dessous du cèdre du côté du midi sont deux 
pins à pignons remarquables par leur grandeur, 
et qui donnent l'idée de l'effet que font ces arbres 
sur les Apennins dont ils couronnent les cimes, 
et dans les jardins d'Italie , où ils sont cultivés II 
y a aussi plusieurs laricio , des pins du Lord, des 
hemlock-spruce , le baumier de Giléad, beaucoup 
d'ifs, d'épicéa , de cyprès , et de très-beaux gene- 
vriei's de Virginie. 

En suivant les allées qui montent en spirale et 
font plusieurs fois le tour de la colline, on trouve 
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au Sommet un joli kiosque entoure de colonnes de 
bronze et d^une balustrade: De ce point élevé la. 
vue s'étend sur le Jardin , sur toute la partie de 
Test, du sud et du nord de Paris, et sur ^s cam- 
pagnes éloignées du côté de Montmartre , de Yin- 
cennes et de Sceaux. 

A mi-côte à l'exposition du levant , entre le kios- 
que et le cèdre, pn voit une petite enceinte formée 
par un treillage : c'est là qu'est le tombeau de Dau- 
benton. Ce patriarche de l'histoire naturelle étant 
mort au Muséum le 3i décembre 1799, on crut 
devoir conserver ses cçndres dans le lieu où il avait 
passé sa vie, et auquel il avait rendu de si grands 
services. Une colonne posée sur divers ipinéraux, 
autour desquels sont des fleurs qu'on a soin de 
renouveler, indique ce monument. On a le projet 
de placer sur cette colonne le buste en marbre de 
Daubenton. 

En descendant de la butte, du côté qui incline 
vers le nord , on voit un bel érable de Montpel- 
lier ; au-dessous , le plus beau platane qui existe à 
Paris; et entre ces deux arbres, sur le penchant 
du coteau, un chalet où l'on trouve le matin, pen- 
dant la belle saison, du laitage et des oeufs frais. 
C'est là que plusieurs de ceux qui viennent passer 
la matinée à étudier au Jardin vont faire des col- 
lations agrestes en respirant sous l'ombrage des 
arbres un air frais et balsamique. Au-dessous du 
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chalet est un chemin qui fait le tour de la colline ^ 
se prolonge le long d'une terrasse élevée au-dessus 
de lame du Jardin du Roi ^ et aboutit à une porte 
de sortie des galeries dliistoire naturelle. 

En revenant à l'est derrière les serres, on sera 
de nouveau conduit au-dessous des pins à pignon 
dont nous avons parlé , et Ton se trouvera en face 
de la petite butte. 

Celle-ci forme un carré long, presque en am- 
phithéâtre. Elle est coupée par des allées sinueuses; 
elle est, comme la précédente, plantée en arbres 
verts , parmi lesquels on remarque plusieurs es* 
pèces de pins , particulièrement celui d' Alep , des 
sapinettes noires et rouges , des cèdres du Liban, 
des chênes verts , des filaria , de beaux individus 
du buis de Mahon, un néflier du Japon, un petit 
massif d'aucuba japcmica. Le haut de cette butte 
forme une esplanade à l'extrémité de laquelle est 
un point de vue très-pittoresque , qui s'étend sur 
tout le Jardin jusqu'à la rivière. 

Les deux collines dont on vient de parler sont 
couvertes d'herbe qu'on fauche toutes les années. 
On y trouve souVent plusieurs plantes étrangères 
qui viennent des graines de celles qu'on a semées 
dans l'école , et qui s'y naturalisent Ainsi nous 
y avons vu pendant plusieurs amiées le seigle de 
Crète , le macercm du Levant, smfrmiumperfblia^ 
Uun , etc. 
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£b descendsunt de la petite bitte , on a en face un 
grand ovale qui est placé devaoat Tamphithéâtre 
et entouré d'un treillage : à gauche quekpies lo- 
gemens de professeurs , dont chacun a un petit 
jardÎAi particulier ; et plus loin, la porte qui donne 
sur la rue de Seine : à droite, le jardin des semis, 
la serre tempérée et la ménagerie. 

Ce grand ovale est destiné à recevoir pendant 
Tété les plus beaux arlwres de la Nouvelle-Bol- 
lande , du cap de Bonne-Espérance, de FAsie mi- 
neure , des côtes de Barbarie ^ qui ont passé l'hiver 
dans la serre tempérée. Ils y sont groupés par 
masses pittoresques, et les caisses qui les contien- 
nent reposent sur un gazon où Ton place de dis- 
tance en distance diverses fleilu*s d'ornement. 
Ces arbres étant étiquetés nous n'avons pas be- 
soin d'en indiquer le nom. Nous ferons mention 
des plus remarquables en visitant la serre tem- 
pérée où ils passent l'hiver. Nous nous borne- 
rons à dire en ce moment , qu'on ne peut voir 
nulle part une telle réunion d'arlwres étrangers de 
différente forme et d'un aspect aussi varié. 

Au nnlieu de l'ovale est une très-grande coupe 
de pierre, autour de laquelle on arrange les arbres 
les plus élevés , et sur laquelle on place ordinai- 
rement dans un vase une plante remarquable par 
la beauté et l'éclat de ses fleurs. 

A côté de la porte de l'amphithéâtre on voit 
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deux beaux palmistes (i) qui furent envoyés à 
Louis XIV par le margrave de Bade-Dourlach , au 
commencement du siècle dernier. Us avaientalors 
douze pieds detige; ils ont actuellement vingt-cinq 
pieds. Comme ces arbres croissent par le sommet 
et non par des bourgeons latéraux, quHl ne se 
forme pas de nouvelles couches sur le tronc, et 
qu^ilspoussent chaque année de nouvelles feuilles, 
tandis que les plus anciennes tombent; le nombre 
des anneaux qui se voient sur la tige indique leur 
âge,* comme les couches concentriques du bois 
indiquent celui àes arbres à deux feuilles sémi- 
nales. 

On est obligé de retenir ces palmistes par quatre 
cordes qui aboutissent au-dessous du sommet, et 
sont attachées aux quatre angles de la caisse pour 
qu'ils ne soient pas cassés par le vent. 

En Sicile et en Espagne on n'en rencontre ja- 
mais qui soient d'une aussi grande élévation. Il 
est remarquable que cet arbre croît par la base 
au-dessous de la colonne , comme par le som- 
met , tellement que l'impression du premier an- 
neau de feuilles qui était d'abord au niveau de la 
terre, en est aujourd'hui à plus de deux pieds de 
distance (2). 

(]) Chamœrops humiGs^ L. , on le nomme aussi palmier éventail, 
(a) Ce genre d'accroissement parait d'abord très-singulier , et nous 
M'en connaissons pas d'autre exemple ; cependant il ne s'écarte point 
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Nous allons maintenant continuer notre prome- 
nade en parcourant la ménagerie , que nous ne 
considérerons point comme le lieu où Ton élève 
divers animaux , nous proposant d^ revenir en- 
suite pour cet objet. 

. On entre dans la ménagerie par une porte voi- 
sine de Tamphithéâtre. A mesure qu'on avance , 
la diversité des sites , la différente inclinaison des 
parcs , la variété des plantations, le grand nombre 
de fabriques curieuses donnent à cette partie de 
rétablissement Taspect d'un jardin irrégulicr ou 
jardin anglais. Mais ici l'intérêt est tout autre. 
Dans la plupart des jardins anglais, où Ton n'a eu 
d'autre intention que de produire des effets pitto- 
resques et de varier les points de vue , on se de- 
mande souvent si les effets obtenus répondent 
aux frais qu'on a été obligé de faire pour donner 
du mouvement au terrain. On se lasse bientôt de 
ce qui n'offre rien d'utile. Ici tout a un but déter- 
miné : les parcs nombreux qui divisent la ména- 
gerie étant destinés à renfermer chacun une es- 

des lois ordinaires de la Tégétation. Le pivot de la racine ayant été 
repoussé hors de terre par les racines inférieures qui ne pouvaient 
s'enfoncer , s'est élevé et accru ; les petites racines qui y adhéraient se 
sont successivement détruites en rendant sa surface ràhoteuse , et ce 
même pivot forme aujourd'hui la base ou piédestal de la colonne du 
palmier. Une chose digne d'attention j c'est que près de la terre il y a 
un étranglement considérable 9 comme si l'arbre n'avait plus aujour- 
d'hui la même force de végétation , et n'était soutenu que par des 
racines partant du centre. 
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pèce d'animal, leur grandeur est relative au besoin 
qoe cet animal a de faire plus ou moins d'exer- 
cice; les arbres sont disposés de manière à lui 
fournir de l'ombrage; les fabriques rappellent les 
habitudes de l'animal auquel elles servent de re- 
traite , et le pays d'où il est originaire. Les incli- 
naisons du terrain sont calculées pour cpe ceux 
qui veulent examiner ou dessiner les animaux 
puissent les voir de tous les côtés , de bas en haut, 
dans toutes les positions , et bien éclairés à toutes 
les heures du jour. Les bassins sont destinés aux 
oiseaux aquatiques ; un petit ruisseau renouvelle 
l'eau dans laquelle ils se baignent. Le grand 
édifice placé au centre renferme les quadrupèdes 
qui doivent être chaufP& pendant l'hiver , et les 
femelles qui ont des petits qu'elles allaitent et 
qui ont besoin de soins particuliers. La faisanderie, 
bien abritée du nord, a devant elle un terrain dé- 
couvert. Les loges des animaux carnassiers, cons- 
truites l'année dernière sur un plan très-simple 
et très-beau, sont exposées au midi , et situées dans 
le lieu le plus voisin de la rivière, afin qu'on puisse 
avoir aisément l'eau nécessaire pour les laver , et 
que cette eau puisse s'écouler par un aqueduc sou- 
terrain. Nous reviendrons sur cet objet. Nous 
avons dû en dire un mot ici pour qu'on n'attribue 
point à un vain caprice la variété qu'on remarque 
dans ce beau Jardin. 
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' Lorsqu^on est entre dans la ménagerie , il con- 
vient de prendre alternativement les allées à gau- 
che et à droite. On fait ainsi le tour de divers parcs; 
on passe devant les singes , les oiseaux de proie et 
la faisanderie , et l'on se trouve vis-à-^âs de la 
rotonde* Alors on avance au delà de cet édifice , 
on tourne à gauche pour visiter de nouvelles cons- 
tructions ; puis reprenant la direction qu'on avait 
d'abord suivie, on arrive au bâtiment qui ren- 
ferme les animaux carnassiers , et l'on revient en 
passant entre d'autres parcs ^et en suivant la ter- 
rasse qui aboutit à la serre tempérée. Au-dessous 
de cette terrasse est le jardin de naturalisation qui 
tient à celui des semis , et qu'on voit parfaitement 
de ce point. Quand on est parvenu à l'extrémité 
de la serre tempérée , on descend dans le lieule 
plus bas , et l'on revient par un chemin creux au 
lieu d'où l'on est parti. 

£n faisant le tour des parcs ,on aura pu remar- 
quer que chacun d'eux est entouré d'un treillage 
qui diffère des atitres par le dessin. On aura sur-' 
tout été frappé de la beauté et de la variété des 
arbres qui ombragent les allées. 

C'est dans cette partie de l'établissement qu'on 
a rassemblé tous les arbres et tous les arbrisseaux 
étrangers qui peuvent passer Thiver en pleine 
terre. Nulle part un aussi grand nombre d'espèces 
parvenues à leur grandeur naturelle, ne se trouve 
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dans un espace aussi resserre. Gomme le terrain 
est bon , et que les arbres ont étë bien soignés , 
ils ont pris un accroissement rapide. 

Ces arbres n'ont été plantés que successivement 
depuis 1797 , et l'on a lieu de s'étonner de leur 
grandeur. Il est bon d'avertir que la plupart ont 
été plantés lorsqu'ils avaient déjà acquis une très- 
haute taille , qu'on ne les a point ététés , et qu'on 
n'en a même retranché qu'un petit nombre de 
branches , afin de ne point altérer leur port na- 
turel. On a eu soin, en les arrachant en hiver, de 
n'en point endommager les racines , de conserver 
même h. motte autant qu'on l'a pu , de bien dé- 
foncer et de bien préparer le terrain , de les 
orienter comme ils l'étaient dans le lieu d'où on 
les a retirés , de les arroser au besoin pendant le 
premier été; et ils se sont à peine ressentis de la 
transplantation. C'est une preuve de l'inutilité de 
couper la tête aux arbres qu'on veut transplanter; 
et M. Thouin, qui s'est élevé contre cette pratique 
dansses cours et dans ses écrits, a donné ici la preu- 
ve la plus concluante de la vérité de ses principes. 

Les arbres de la ménagerie étant étiquetés , 
nous n'avons pas besoin d'en donner la nomen- 
clature. Nous nous contenterons de signaler quel- 
ques-uns de ceux qui doivent attirer l'attention, 
soit parce qu'ils sont très-rares, soit parce qu'ils 
sont ici d'une beauté remarquable. 
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On y voit le premier mûrier à papier arrivé en 
France. M. Banks Pavait apporté d'Otaïti , et il 
renvoya au Jardin du Roi. Il a été long - temps 
dans le jardin des semis près du puits ; mais comme 
il y donnait beaucoup d'ombre, on Ta transplanté 
dans la ménagerie. Le noyer noir et le noyer cen- 
dré (i) qui se couvrent de fruits toutes les années, 
les diverses espèces de micocouliers , les frênes et 
les érables d'Amérique , les sorbiers de Laponie , 
le tilleul argent^ , les cerisiers et les pruniers de 
l'Amérique septentrionale , le poirier à feuilles 
de saule ^ les sumacs , les féviers sont ici d'une 
grandeur remarquable. L'acacia visqueux que Mi- 
chaux a apporté d'Amérique, et qui est si agréable 
par son feuillage et par ses fleurs roses qui se re- 
nouvellent deux fois l'année , est très-multiplîé ; 

(i) Jurons nigrm Cet arbre croît en plein bois dans le» états du 
Kentucky et de TOhio , il y acquiert jusqu'à soixante-dix pieds d'élé- 
▼ation, et six pjeds de diamètre. Son bois est d'une couleur très- brune, 
mais il est compacte et susceptible d'nn beau poli : il ne se tourmente 
point et n'est jamais attaqué par les vers. On en fait de beaux meubles» 
et on l'emploie dans les constructions navales. C'est un des arbre» qu'il 
serait le plus utile de multiplier en France; il pousse plus vite et 
s'élève plus rapidement que le noyer commun , auquel il est préférable 
excepté pour aea ternis. M. Bfichanx fils propose d'en faire des pépi- 
nières, et de greffer les sujets à huit ou dix pieds de hauteur , avec notre 
noyer. « Alors ^ dit-il, on jouirait de tous les avantages que présentent 
•les deux espèces, sous le rapport de la qualité du bois et de la bonté 
•des fruits. » Histoire des arbres de l'Amérique septentrionale, tom. 3, 
p. 164. 

Le noyer cendré est aussi un fort bel arbre , mais il est k toiu égards 
ÎQftrieur au noyer noir. 
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et ce sont les individus élevés d'abord au Jardin 
du Roi qui ont produit ceux qui sont aujourd'hui 
répandus dans les parcs. 

La plupart des arbres de la ménagerie fructi-* 
fient abondamment. Ils sont ce qu'on appelle 
des porte-graines, c'est-à-dire, destinés à fournir 
la récolte des graines qu'on distribue toutes les 
années aux cultivateurs. Les arbres verts de la fa- 
mille des conifères sont les seuls qui ne se trou- 
vent point à la ménagerie , parcç qu'on les a tous 
réunis sur les buttes. 

On voyait, il y a quelques années , le long des 
allées qui séparent les parcs , plusieurs arbustes 
agréables , des spiréa , des chèvre-feuilles , des 
clématites, etc ; ils y sont plus rares aujourd'hui, 
parce que les arbres idesrenus trop grands , les 
privent du soleil. 

Il y a encore dans la ménagerie quelques carrés 
qui ne sont pas plantés d'arbres ; ils seront bientôt 
ombragés comme les autres. On en a profité jus- 
qu'ici pour multiplier quelques plantes rares , ou 
pour faire des expériences : ainsi il y a quelques 
années qu'on y a cultivé le pastel , pour savoir 
quelle quantité d'indigo on pourrait en retirer. 

Autour des divers parcs , on placé des arbustes 
ou des plantes vivaces qui donnent de belles fleurs, 
des iris , des millepertuis , etc. 

En sortant de la ménagerie, on tourne à gauche, 
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et Ton pa&se devant le chemin qui la sépare de la 
serre tempérée. Au milieu de ce chemin est un 
puits qui, à l'aide d'une pompe, fournit de Teau 
pour remplir les bassins, Les chameaux, du Mu- 
séum sont continuellement employés à mettre 
cette pompe en mouvement. 

En suivant la terrasse le long de la serre et de 
la grille occidentale du jardin des semis , on se 
trouve en face de l'école de botanique , et si l'on 
veut réserver pour une seconde promenade les 
autres parties de l'établissement et rejoindre la 
porte par laquelle on est entré , on suit l'allée des 
marroniers jusqu'à la terrasse qui e^ sur le quai. 
En la suivant, on a à gauche le jardin des semis et 
celui de naturalisation, puis trois larges fossés 
ou cours pavées, où l'on place des animaux qui 
s'y promènent pendant le jour , et se retirent la 
nuit dans des loges construites sur le côté. On a 
vu pendant plusieurs années des ours de Berne 
dans les deux premiers : les tours qu'on leur fai- 
sait faire amusaient beaucoup le public ; mais un 
homme atteint de folie s'étant jeté dans le fossé 
et ayant été tué , on a cru devoir loger ces ours 
ailleurs. Le troisième de ces fossés renferme 
des sangliers qui ont plusieurs fois soulevé et 
amoncelé les grosses pierres du pavé. A l'extré- 
mité de ces cours sont les parcs de la ménagerie ; 
enfin l'emplacement des loges où l'on renfermait 

1 
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les animaux carnassiers avant la construction du 
bâtiment quHls occupent aujourd'hui. A droite 
On trouve successivement l'école de botanique, 
une allée de sophora du Japon, entre lesquels 
on a mis des thuya , qu'on supprimera lors- 
que les sophora seront parvenus à leur gran- 
deur ; récole des arbres fruitiers , Tallée des 
platanes , Técole des plantes d'usage dans l'éco- 
nomie rurale et domestique , l'allée des catalpas 
de Virginie , l'école de culture , l'allée d'arbres 
de Judée; enfin, la portion du bosquet du prin- 
temps dont nous avons parlé. 

Nous allons maintenant nous occuper de ces 
diverses parties. Nous parlerons d'abord de l'é- 
cole de botanique , puis de celle des arbres frui- 
tiers, de celle des plantes d'usage, de celle de cul-, 
ture, du jardin des semis ; enfin de la serre tem- 
pérée et des serres chaudes. Chacun de ces objets 
exige un article à part. Après avoir vu tout ce qui 
est relatif au Jardin, nous examinerons les collec- 
tions renfermées dans les cabinets , la ménagerie 
et la bibliothèque. 
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Cette ^cole entourée d'une grille de fer, s'étend 
de Fouest à Test depuis la rampe qui monte de la 
partie basse à la partie haute du jardin, jusqu'au 
carré planté d'arbres fruitiers. Elle est bornée au 
nord par la serre et par l'allée des marronniers, au 
sud par l'allée defe tilleuls. Sa surface est de 3,o64 
toises carrées. Des allées longitudinales et trans- 
versales la partagent en seize compartimens , qui 
comprennent cent cinquante-quatre plates-ban- 
des d'inégale grandeur, mais qui ont en général 
60 pieds de long sur 5 pieds de large, et sont sépa- 
rées les unes des autres par des sentiers de 3 pieds. 
Dans l'allée du milieu, qui est la plus large, sont 
quatre bassins placés à égale distance , et dont 
l'eau sert aux arrosemens. Des cinq portes de cet 
enclos deux sont toujours ouvertes, excepte à 
l'heure où les jardiniers vont prendi'e leur repas : 
cependant on n'y voit jamais que des personnes 
occupées; le public sent que c'est un lieu réservé 
pour l'étude. 

On a soin d'en éloigner les enfans , non-seule- 
ment à cause du dégât qu'ils pourraient faire , 

mais surtout à cause du danger auquel ils se- 

i5 
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raient exposes s'ils touchaient à quelques plantes 
vénéneuses. 

L'école de botanique est la partie essentielle et 
fondamentale du jardin : c'est elle qui établit une 
correspondance entre toutes les autres parties 
consacrées à la culture, en fixant d une manière 
positive la nomenclature des végétaux et les rap- 
ports des espèces. C'est elle qui constate l'état 
actuel de nos richesses en botanique, et qui assure 
la propagation de la science en mettant les élèves 
à même d'étudier les plantes dans tous les pé- 
riodes de leur accroissement , de les comparer 
entre elles et avec les descriptions qui en ont été 
données, et d'observer les changemens qu'elles 
éprouvent et les phénomènes physiologiques 
qu'elles présentent selon les saisons , l'heure 
du jour, l'intensité de la lumière et l'état de l'at- 
mosphère. C'est elle enfin qui facilite le moyen 
de recueillir successivement les graines à l'époque 
de leur maturité, et de les étiqueter sans avoir à 
craindre une méprise , lors même que l'espèce 
qui les fournit étant dépouillée de ses feuilles , 
ne peut être distinguée de l'espèce voisine. 

Mais les avantages qu'elle présente et les ré- 
sultats qu'elle produit disparaîtraient bien vite , 
si le même esprit qui a présidé à sa formation 
ne présidait à son entretien. Il faut que le pro- 
fesseur qui en a la direction connaisse assez bien 
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les plantes pour les distinguer aussitôt qu'elles 
ont développé leurs feuilles , pour assigner à cha- 
cune la place qui lui convient , pour rectifier les 
erreurs que commettent fréquemment ceux dont 
on reçoit des envois , pour rapprocher les divers 
noms donnés à la même plante par différens bo- 
tanistes, pour séparer les espèces qui ont été con- 
fondues sous le même nom et qu'il est nécessaire 
de distinguer par un nom nouveau; enfin pour 
décrire et publier celles qui sont entièrement in- 
connues , ou qui n'ont encore paru dans aucun 
jardin de l'Europe et dont il n'existe ni descrip- 
tion ni figure. Il faut encore qu'il ait une surveil- 
lance continuelle : car, malgré le soin qu'on prend 
pour la récolte des graines , on voit souvent d'au- 
tres plantes pousser à la place de celles qu'on 
avait semées , quelquefois des étiquettes sont 
déplacées par accident, et la confusion serait 
bientôt introduite dans l'école , si le professeur 
ne la visitait tous les jours , et s'il n'était frappé 
au premier coup d'oeil de ce qui dérange l'ordre 
qu'il a établi (i). 

Ce n'est pas seulement dans le temps des cours 
que l'école de botanique est fréquentée par de 

(1) Il est nécessaire que le profeHseur de botanique et le jardinier en 
ehef soient secondés par un jardinier qui aime les plantes et qu 
sache les soigner. Cette place est remplie avec beaucoup de zèle et 
d'intelligence par M. Matthieu qui a été formé par M. Jean Thouin , 
et chargé pendant plusieurs années du soin de la serre tempérée. 

i5. 
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nombreux ëtudians. Aussitôt que la floraison de 
la perce-neige et du bois gentil annonce le réveil 
de la végétation, elle est visitée par ceux qui veu- 
lent faire de la botanique une étude méthodique , 
et chaque jour, quelques fleurs nouvellement épa- 
nouies , leur offrent le sujet de nouvelles obser- 
vations. C'est là , et d'après les leçons du profes- 
seur actuel , que se sont instruits plusieurs bota- 
nistes aujourd'hui très-connus. Ils y ont appris à 
analyser les organes et à distinguer les caractères 
sur les plantes vivantes , et se sont ainsi rendus 
hab^es à reconnaître dans les herbiers ceux des 
plantes du même genre qui ne sont point encore 
parvenues dans les jardins. Car ni les plantes des- 
séchées, ni les meilleures figures , ne peuvent sup- 
pléer à l'étude de la nature vivante. 

Il existe peut-être ailleurs une collection de 
plantes aussi nombreuse que celle du Jardin du 
Roi, surtout si Ton met en ligne de compte les 
variétés qu'on prend pour des espèces lorsqu'elles 
sont isolées. Mais il n'existe sûrement dans aucun 
pays une réunion de végétaux disposés selon l'or- 
dre de leurs rapports naturels, où l'on puisse voir 
en même temps les plantes de tous les climats 
dont les graines ont pu lever en Europe. En com- 
parant la liste des plantes qui y sont cultivées, avec 
les Species publiés depuis Linné , on voit ce qui 
nous manque encore ; on distingue ce qui est bien 
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Connu de ce qui ne Test pas, on est à même 
d^adresser dans tous les pays des demandes 
pour compléter la collection autant qu'il est 
possible. 

Cette ëcole n'est cependant pas très-ancienne , 
et elle n'eût pu être ni aussi riche ni ordonnée 
suivant le même plan, avant que la science eût 
fait les progrès qu'elle doit aux travaux de Tour- 
nefort, à la nomenclature de Linné, aux familles 
naturelles de Jussieu. Elle ne fut d'abord qu'une 
collection de plantes médicinales , la plupart in- 
digènes. Au retour des voyages de Tournefort , 
elle s'enrichit de quelques plantes étrangères, 
mais elle n'allait que jusqu'à l'extrémité du mur 
de la serre adossée à la petite butte ; et quoiqu'on 
en eût écarté les arbres et les arbrisseaux , on ne 
pouvait y placer toutes les plantes. Ce fut Buffon 
qui, à la sollicitation de M. de Jussieu , en tripla 
l'étendue, et l'entoura d'une grille en 1774, et 
les végétaux y furent alors disposés dans un ordre 
régulier. Cependant le local se trouva bientôt 
trop resserré , et elle fut encore augmentée d'un 
quart en 1 788 , lorsque Buffon eut acquis les ter- 
rains qui la bornaient du côté de l'est. En 1802, 
M. Desfontaines la replanta de nouveau , après 
avoir recherché toutes les espèces qui, étant ar- 
rivées depuis peu, se trouvaient dispersées dans 
les parterres, les serres et le jardin des semis, et 
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s'en être procuré d'autres qu'il savait exister che^s 
quelques amateurs. 

Le Jardin du Roi possède aujourd'hui environ 
six mille cinq cents espèce* de plantes. Celles qui 
périssent sont remplacées par des acquisitions 
nouvelles , et comme on en reçoit beaucoup plus 
qu'on n'en perd , le nombre en augmente chaque 
année. 

Toutes ces plantes ne peuvent être placées cons- 
tamment dans l'école de botanique; quelques- 
unes sont trop délicates pour qu'on les expose en 
plein air, d'autres sont trop rares pour qu'on ne 
les garde pas avec précaution lorsqu'on n'en a 
qu'un seul individu. Mais s'il en est un certain 
nombre qui ne peuvent rester à l'école, toutes y 
sont portées les jours de leçon, lorsque le pro- 
fesseur traite de la famille à laquelle elles appar- 
tiennent. 

Les plantes annuelles ne se voient pas toujours 
à l'école , parce qu'il en est plusieurs dont la du- 
rée est très-courte : on tâche cependant de re- 
médier à cet inconvénient en les semant dans 
diverses saisons, ce qui fait qu'on les y trouve 
quelquefois lorqu' elles ne sont plus dans les 
champs. Il est aussi des plantes qui croissent natu- 
rellement dans les marais, dans les bois, ou sur les 
coteaux , et qui se montrent rebelles à la culture 
et périssent promptement dans les jardins ; telles 



Digitized by 



Google 



ECOLE DE BOTANIQUE. 23f 

sont plusieurs pédiculaires et plusieurs orchidées. 
On a soin de les renouveler lorsqu'elles dispa- 
raissent ; un jardinier étant chargé d'aller les re- 
cueillir à la campagne. 

Toutes les plantes sont étiquetées: des étiquettes 
plus grandes et de couleur rouge indiquent d'a- 
bord les classes et les familles ; ensuite vient l'é- 
tiquette du genre qui est placée au-dessus de celle 
de la première espèce du genre ; enfin les éti- 
quettes des espèces , dont chacune porte sur la 
première ligne la lettre initiale du genre et le nom 
classique latin , sur la seconde le nom français , 
et sur une troisième l'indication du pays où la 
plante croît naturellement, et des signes qui mar- 
quent si elle est annuelle, vivace ou ligneuse , si 
elle est de pleine terre , ou d'orangerie , ou de 
serre. Au-dessous de ces signes on voit, sur plu- 
sieurs étiquettes, une bande colorée en rouge ou 
en vert , ou en jaune , ou en bleu, ou en noir , et 
destinée à indiquer si la plante est d'usage dans la 
médecine , dans l'économie domestique ou dans 
les arts, si elle est recherchée pour l'ornement 
des jardins , si elle est vénéneuse. 
> L'emploi de ces bandes colorées épargne beau- 
coup de travail aux personnes qui veulent exa- 
miner un certain ordre de végétaux d'après un 
point de vue particulier. Par exemple , ceux qui 
font des recherches sur les plantes médicinales^ 
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OU sur les plantes d'ornement , peuvent se dis^- 
penser de s'arrêter à toutesles espèces , et ne fixer 
leur attention que sur celles qui les intéressent 
spécialement, et qui leur sont désignées parla 
couleur de la bande tracée sur l'étiquette. 

Ainsi Ton peut , en fréquentant l'école , étudier 
successivement, et sous plusieurs rapports, toutes 
les familles et tous les genres dont quelques indi- 
vidussontarrivés en Europe. Un catalogue faitpar 
M. Desfontaines , et qui a eu deux éditions, offre 
la liste de celles qui y sont cultivées , et fait con- 
naître la synonymie de celles qui ont été décrites 
sous différens nojns. Les plantes qui ne paraissent 
à l'école que les jours de leçon, étant indiquées 
par l'étiquette qui est à leur place; ceux qui dési- 
reraient les étudier à l'époque de la floraison ^ 
peuvent demander au professeur de botanique ou 
au jardinier en chef de les leur faire voir. 

On rencontre en quelques endroits des [Nantes 
cultivées sur le milieu de la plate-bande , et sans 
étiquette. Ce sont celles qu'on a nouvellement 
reçues et dont on n^apu déterminer l'espèce parce 
qu'elles n'ont pas encore fleuri , quoique leur 
port ait suffi pçur en faire connaître la famille 
et même pour indiquer le genre auquel elles 
doivent appartenir. 

Pour suivre les plantes de l'école, on entre par 
la porte de l'ouest située au bas de la rampe ^ et 
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Von détourneà droite. Les premières plates-bandes 
s'étendent le long de la grille qui est parallèle à 
la grande allée. Les plantes y sont disposées sur 
deux lignes , à la distance convenable. Elles sont 
rangées selon la méthode de M. de Jussieu , dans 
laquelle les premiers ordres sont ceux des cham- 
pignons , des algues et des mousses : on a supprimé 
ces familles qui ne peuvent être cultivées, et l'on a 
commencé par les fougères dont on possède plus de 
cinquante espèces ( i); viennentensuite les naïades, 
lesaroïdes, les souchets et les graminées, qui com- 
mencentvers Fextrémité et forment la seconde 
ligne en remontant jusqu'au point d'où l'on est 
parti. Le nombre des espèces rangées sur les deux 
lignes que nous venons de suivre est d'environ 
cinq cent quarante , dont trois cent dix graminées. 
La plupart de ces plantes craignant la chaleur^ 
elles se trouvent bien d'être ombragées par les 
arbres de la grande allée. 

En quittant cette plate -bande, on tourne à 
droite et l'on revient à l'extrémité ouest. Dans 
l'angle qui est au-dessous de la serre de du Fay , 
commencent les palmiers. On suit toutes les allées 
qui séparent les plates - bandes en avançant de 

(i) Plusieurs des fougères qui se plaisent dans les lieux humides et 
ombragés ne se conservent pas long-temps à l'école , et comme il est 
très-difficile d'en faire lever les graines, on n'a pas constamment tontes 
celles qui sont portées sur le catak)gue. 
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gauche à droite jusqu'au bas de Técole. Les plantes 
sont sur deux rangs , dans toutes les familles où 
il y a peu d'arbres; dans celles où les végétaux 
exigent un plus grand développement et doivent 
passer l'hiver en pleine terre , comme dans ïes 
érables 9 les rosacées , les amentacées, les coni- 
fères , elles occupent le milieu de la plate-bande. 

Des espèces de cages ouvertes d'un côté , sont 
placées sur les plantes qu'il est nécessaire de ga- 
rantir soit du vent du nord, soit des rayons du 
soleil , et des cloches de verre sur celles de la zone 
torride qui exigent une chaleur concentrée. 

Les plantes aquatiques, comme les naïades, les 
nymphéa , quelques renoncules , sont dans des ba- 
quets remplis d'eau qu'on renouvelle à mesure 
qu'elle s'évapore ; celles qui se plaisent sur les 
pierres, comme plusieurs fougères et plusieurs 
joubarbes, sont placées sur un sol artificiel sem- 
blable à celui où elles croissent naturellement. 

Après les palmiers , dont nous avons douze à 
quinze espèces, viennent les joncs, les liliacées, 
parmi lesquelles sont les aloès , puis les iridées » 
les orchidées et les hydrocharidées où Ton voit 
le vallisneria, plante aquatique, célèbre , non par 
sa beauté , mais par la manière dont s'opère chez 
elle la fécondation (i). Ici finissent les monocoty- 

(i) Le Rhône inpétaenx , sous son onde écnmaate , 
Durant dix mois entiers , nous dérobe une plante 
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lédons ; leur nombre est au Jardin de onze cents. 
Nous faisons cette remarque, parce que cette pro- 
portion est la mêmç qu'on trouve en comparant, 
depuis les fougères jusqu'aux arbres verts , le 
nombre des monocotylédons à celui des dicotylé- 
dons dans l'ensemble des végétaux connus sur le 
globe. 

La série des dicotylédons commence par les 
aristoloches y qui forment une classe particulière. 
On trouve ensuite les chalefs, lesprotées, les lau- 
riers, les polygonées où sont les rhubarbes, puis 
les amaranthes, les labiées, et les solanées, daifô 
lesquelles le seul genre solanum comprend plus 
de soixante espèces. Là se trouvent aussi des da- 
tura et des tabacs qui ont récemment été appor- 
tés. Plus loin, et vers le tiers de la longueur de 
l'école, on a pratiqué une banquette garnie de 
terreau de bruyère , entourée d'un treillage et 

Dont la tige s'allonge en la saison d'amour, 

Monte au-dessus des flots, et brille aux yeux du jour; 

Les mâlei , jusqu'alors dans le foad immobiles , 

De leurs liens trop courts brisent les nœuds débiles , 

Voguent Ters leur amante , et libres dans leurs feux , 

Lui formant sur le fleuve un eortége nombreux : 

On dirait d'usé lète où le dieu d'byménée 

Promène sur les flots sa pompe fortunée : 

Mais les temps de Vénus une fois accomplis , 

La tige se retire en rapprochant ses plis , 

Et va mûrir sous l'eau sa semence féconde. 

Gastsl, poëme des Fiantes, chant i*'^ 
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abritée du côté de l'ouest et du midi , pour les 
plantes de la famille des bruyères dont la culture 
exige des soins particuliers. 

On arrive ensuite à la grande famille des com- 
posées dont les espèces cultivées au Jardin sont 
au nombre de huit cent cinquante. Presque toutes 
y sont de la plus belle végétation , et se couvrent 
de fleurs, surtout en automne. Il n'en est pas 
de même des rubiacées : cette famille si considé- 
rable entre les tropiques, ne présente qu'un petit 
nombre d'espèces qui , comme le gardénia, l'hou- 
stonia, le café, etc. , puissent être bien cultivées 
dans les serres. Vers le milieu de l'école , après 
les géranium, lesmalvacées et les magnoliers, et 
au point où commencent les caryophyllées , on 
voit une tonnelle garnie de plantes grimpantes : 
elle couvre une partie du passage souterrain qui 
conduit au jardin des couches. Plus loin sont les 
myrtoïdesqui, sur quarante-cinq espèces, en pré- 
sentent trente arrivées depuis peu de la Nouvelle- 
Hollande , et recherchées pout la décoration des 
jardins; les rosacées auxquelles appartiennent nos 
plus belles fleurs et nos fruits les plus savoureux; 
les légumineuses dont nous avons six cents es- 
pèces, parmi lesquelles plusieurs du genre dessèn- 
sitives,nenous sont connues que depuis le dernier 
voyage du capitaine Baudin; les térébinthes, fa- 
mille singulière composée d'arbres et d'arbris- 
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seaux qui se ressemblent tous par Todeur forte 
de leurs feuilles; là se trouve la noix d^acajou, le 
pistachier, le manguier, et les sumacs, genre dans 
lequel nous devons signaler deux espèces , le rhus 
toxicodendron et le rhus radicansy dont le suc est 
si caustique, qu'une seule goutte tombée sur la 
peau suffit pour causer une inflanmiation qui s'é- 
tend bientôt à toute la surface du corps. Non loin 
de ces plantes ligneuses se présentent , rampant 
sur la terre ou grimpant sur un treillage , des 
plantes entièrement différentes de celles qui les 
précèdent et de celles qui les suivent, et par leur 
physionomie et par leurs propriétés : ce sont les 
cucurbitacées et les passiflores. La série des végé- 
taux de l'école est terminée par les amentacées 
et les arbres verts; deux familles qui réunissent 
les plus grands arbres de nos forêts. 

Sur la dernière plate-bande, on voit quelques 
plantes, comme le sarracenia , le bégonia et le 
coriaria ouredoul,dontla place n'est pas encore 
bien fixée dans l'ordre naturel. 

Nous ne nous arrêterons point à indiquer les 
plantes de l'école qu'on ne pourrait trouver ail- 
leurs , parce que toutes sont mentionnées dans le 
Catalogue de M. Desfontaines. Nous nous borne- 
rons à dire qu'on y voit un superbe liquidambar 
d'Orient, un bel assortiment de gleditzia, parmi 
lesquels se trouve celui de la mer Caspienne , un 
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beau virgilia (i) dont nous devons la connaissance 
et l'introduction à M. Michaux fils , et un mimosa 
julibrissin ou arbre de soie , qui appelle les regards 
par la délicatesse de son feuillage , la couleur et 
rëlégance de ses houppes de fleurs. Vis-à-^âs du 
troisième bassin, et parmi les légumineuses , se 
trouve un beau pin lariccio, qui était à sa place 
lorsque M. Desfontaines a agrandi l'école, et qu'on 
n'a pas osé transplanter. Ces grands arbres sont 
d'un effet pittoresque ; ils interrompent la mono- 
tonie des plates-bandes. Près d'une des portes qui 
donne sur l'allée des tilleuls, il y a deux rosiers 
greffés sur églantier dont la tête se couvre de 
fleurs de plusieurs espèces à quinze pieds au-des- 
sus du sol. 

On supprime de l'école les variétés , à moins 
qu'elles ne soient remarquables et constantes. 
Comme elles sont très-nombreuses, elles auraient 
pris un terrain et exigé des soins qui doivent être 
employés à conserver les types primitifs des 
espèces. 

Dans la belle saison , lorsqu'on a retiré les 
plantes de la serre chaude , on les arrange le long 
du mur de cette même serre à l'exposition du 

(i) Les.bourgeons de cet arbre , comme ceux du platane , sont len- 
ferméiï^ans le pétiole de la feuille et ne se montrent qu'après la chute 
de cellenci. C'est' à causa de la couleur jaune de son bois que M. Mi- 
chaux l'a nommé virgilia iutea. Voy. Hist. des arbres de l'Amer, sept., 
tom.5, pag. 366. 
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midi , sur une banquette qui n'est séparée de re- 
celé que par un treillage de deux pieds de hau- 
teur. Elles y sont disposées de manière que les 
plus petites sont sur le devant et n'empêchent point 
de voir celles qui sont plus élevées. Un échantillon 
de chacune d'elles est porté à côté de l'étiquette ^ 
à la place qui lui appartient dans l'école (i). 

Les démonstrations de botanique se faisaient 
autrefois à l'école; mais le nombre des élèves étant 
devenu très-considérable, il était impossible qu'ils 
y fussent placés convenablement. La plupart ne 
pouvaient entendre , quelques-uns seulement pou- 
vaient voir. On se précipitait sûr les plates-bandes 
et l'on courait risque de faire beaucoup de dégât. 
Aujourd'hui le cours se fait à l'amphithéâtre ; 
le professeur y porte un échantillon des espèces 
dont il veut parler , et après la leçon, les élèves 
viennent eux-mêmes observer les plantes en place. 

La botanique est une science si vaste , qu'il n'est 
pas possible de l'apprendre dans une année. Ceux 
qu'un goût particulier détermine à y consacrer 
tous leui's loisirs , et qui se proposent d'en pos- 
séder un jour l'ensemble, feront bien de s'instruire 

(i) La banquette tur laquelle on doit arranger pendant Tété les plantes 
de la serre, sera moins étendue en 1822 qu'elle ne Tétait les années 
précédentes, parce qu'on a été obligé de prendre un tiers "de sa Ion- - 
gueur pour l'emplacement de la nouvelle serre construite pendant 
Tautomne de 1821. Au printemps prochain on cherchera lés moyens de 
suppléer à ce défaut d'espace. 
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avec méthode et sans embrasser trop d'objets à la 
fois. Pendant la première annëe qu'ils suivront le 
cours , ils doivent se borner à étudier dans l'école, 
après chaque leçon , les genres dont le professeur 
a parlé , en vérifiant sur plusieurs espèces les ca- 
ractères de la fructification. L'année suivante , ils 
tiendront aussitôt que la végétation commence , 
et ils examineront toutes les plantes à mesure 
qu'elles fleurissent, et lorsque leurs graines com- 
mencent à mûrir. 

Les amateurs qui , sans prétendre approfondir 
les détails de la science , ^^oudront prendre une 
idée générale des phénomènes de la végétation et 
des rapports qui existent entre les végétaux dis- 
persés sur le globe , visiteront l'école avec le plus 
grand intérêt depuis le commencement du prin- 
temps jusqu'à la fin de l'automne. lisseront frap- 
pés de voir chaque plante placée à côté de celle 
qui lui ressemble le plus , tellement que , sauf 
quelques interruptions et quelques lacunes , on 
passe par degrés des liliacées , comme la tulipe et 
la jacinthe , aux conifères , comme le sapin et le 
cèdre du Liban. Ils remarqueront quelques fa- 
milles si naturelles, que l'homme le moins habitué 
à observer saisit au premier coup d'œil les ana- 
logies qui en rapprochent les espèces; telles sont 
les liliacées , les labiées , les crucifères ; d'autres 
où les genres sont réunis par des caractères moins 
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appareils, comme les nerpruns , les euphorbes , etc. 
Ils verront des familles nombreuses, comme les 
composées et les papilionacées , d'autres qui sont 
bornées à un petit nombre d'espèces, comme les 
aristoloches et les millepertuis ; quelques - unes 
qui se nuancent avec leurs voisines , comme les 
crucifères avec les capparidées; d'ai 
séparent brusquement, comme les 
des renoncules , les euphorbes des ci 
ils y verront enfin quelques plantes 
ractère est si tranché, que la plac 
a assignée dans la série des végétaux , n'a été 
déterminée que par des considérations systéma- 
tiques : telles sont le réséda, la capucine et le par- 
nassia. Ils y observeront aussi des genres dont les 
espèces se ressemblent assez pour qu'on ne saisît 
pas leur différence si on les trouvait isolées , et 
qu'il est cependant utile de distinguer. Ainsi les 
asters sont à l'école au nombre de soixante es- 
pèces qui se nuancent ; mais ils fleurissent à di- 
verses époques : la plupart sont recherchés pour 
l'ornement *dés jardins ; et c'est leur port et le 
temps de la floraison qtii doit déterminer le choix. 
Ainsi beaucoup de graminées qu'on ne distingue 
que par des caractères minutieux , offrent de 
grandes différences par la rapidité de leur crois- 
sance , ce qui fait préférer les unes aux autres 
pour les prairies artificielles. 

16 
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En parcourant Técole dans diverses saisons , 
on y Toit se succéder les fleurs depuis le daphné 
jusqu^à Tespèce d^hellëbore appelée rose de Itoël : 
et le mois de janvier est le seul où l'on ne puisse 
trouver des fleurs que dans l'orangerie. 

Le rapprochement de toutes les plantes dans 
un même local, met à même d'observer quel- 
ques phénomènes très-cmdeux : tel est celui de 
répanouissement d'un grand nombre de fleurs à 
une heure déterminée, les unes s' ouvrant au lever 
de Faurore , comme plusieurs cistes ; d'autres à 
midi , comme certains ficoïdes ; d'autres au cou- 
cher du soleil, comme la belle-de-nuit, les ona- 
gres , etc. Quelques-unes même , annoncent le 
temps qu'il doit faire , comme le souci pluvial et 
le laitron de Sibérie , dont le premier s'ouvre et 
le second se ferme le matin lorsqu'il doit faire 
beau dans la journée. 

Le sommeil des feuilles qui se présente sous des 
formes si différentes, non-seulement entre les 
plantes de diverses familles, comme les légumi- 
neuses et les malvacées , mais encore dans des 
genres voisins, comme les sensitives et les casses, 
et dans les diverses espèces d'un même genre , 
comme les astragales , ne peut être bien observé 
qu'autant qu'un très-grand nombre d'espèces sont 
rapprochées dans le même lieu et à la même ex- 
position. Et cependant ces phénomènes sont d'au- 
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tant plus inté^essans et fournissent des caractères 
d^autant plus essentiels, qu'ils tiennent à la vie ' 
des végétaux. 

Il en est un peut-être plus curieux encore et 
qu'on ne peut voir également qu'à l'école, de bo- ; 
tonique : c^est que plusieurs fleurs répandent leur 
parfum après le coucher du soleil, comme leg^e- 
ranium triste y Iç gladiolus tristis, le ceÉtrum noC' 
turnum , quelques giroflées , etc. ; et que presque 
toutes celles qui ont cette singulière propriété , 
l'annoncent par leur couleur qui est un mélange 
de jaune, de rougeâtre et de blanc (i). 

Chaque année en parcoui^yit l'école on y re- 
marquera quelque plante nouvellement intro- 
duite, et qui doit un jour ajouter de l'agrément 
à nos parterres. Il serait trop long d'énumérer ici 
celles qui sont sorties du jardin de Paris. Nous nous 
bornerons à faire observer que des arbrisseaux 
qui portent des fleurs éclatantes , comme le ca- 
melliajaponica, et les plantes employées à la déco- 
ration des jardins dans les pays étrangers , comme 
V anthémis ou camomilie à grandes fleurs (2) , 

(1) Voy. Mémoire sur les Crucifères , par M. Decandolle \ dans les 
Mém. du Mus. , tom. 7 , pag. 184. 

(a) La camomille à grandes fleurs , vulgairement nommée chrysan- 
thème des Indes , est la plante qu'on cultive le plus à la Chine 9 pour 
la décoration des jardins ,' parce que ses diftérentes variétés offrent 
toutes le(( nuances de couleur , excepté le bleu. £lle n'était pas encore 
connue en Europe, lorsqu'en 1789 , M. Blancard, négociant de 'Mâlr* 

16. 
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peuvent nous arriver par la voie du commerce; 
mais <{ue les petites plantes qui ne sont point encore 
cultivées, ne s'introduiraient jamais chez nous, si 
les grainçs n'en étaient recueillies par des natura- 
. listes qui les envoient à Fécole de b(5tanique. 

Ainsi nous n'aurions pas le réséda envoyé 
d'Egypte par Grânger en 1786, l'héliotrope du 
Pérou envoyé par Joseph de Jussieu en 1740, le 
siléné bipartita apporté de Barbarie par M. Des- 
fontaines ^n 1786, si les graines de ces plantes 
n'eussent été adressées au professeur de bota- 
nique pour les semer à l'école, où on les a d'abord 
remarquées et d'où.elles se sont répandues dans 
nos jardins. 

Nous pouvons en dire autant de la jolie sabline 
de Mahon , arenaria balearica ; de la lopezia du 

seille l'ayant apportée de la Chine» en donna des boutures à M. l'abbé 
Ramatuel. Celui-ci l'envoya au Jardin du Roi en 1791 : elle fut 
d'abord placée dans l'orangerie , ensuite en pleine terre , et comme 
elle se multiplie très-facilement , elle fut bientôt répandue dans les 
jardins : elle a passé en Angleterre en 1795. M. Ramatuel en publia 
la description en 179a dans le ^umal d'histoire naturelle » tom. a ; et 
il prouva qu'elle différait du ehrysanthemum indieum. C'est une acqui- 
sition précieuse , parce qu'elle fleimt au milieu de l'automne lors- 
que les autres fleurs disparaissent » et qu'elle résiste même aux 
premières gelées. Il n'est aucune plante d'ornement qui s'accommoda 
aussi bien des différens climats ; elle réussit dans la Belgique et k 
llle de France. 

' M. l'abbé Ramatuel , à qui le Jardin du Roi doit l'introduction ile 
cette plante , est auteur d'un excellent mémoire sur les bourgeons» 
dont M. Desfontaines a donné un extrait dans le Journal de physique « 
tome 42 9 page 6a. Il est mort à Paris en 179^. 
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Mexique que nous avons reçue d^Espagne il y a 
quelques années; du tussilage odorant, trouvé 
dans les Pyrénées et décrit par M. Villars; du 
cacalia sagitata que nous avons depuis peu reçu 
de Java , et de cent autres plantes qui se trouvent 
actuellement sur le quaiauxFleurs, parce que nous . . 
en avons distribué les graines. 

En replantant Fécole , M. Desfontaines a eu 
soin d'espacer les plantes de manière qu'on pût 
y placer les espèces nouvelles qu'on présumait 
pouvoir bientôt arriver. Déjà plusieurs de ces 
intervalles sont remplis parles richesses que nous 
avons reçues , surtout de la Nouvelle-Hollande ; 
et peut-être ne se passera-t-il pas dix ans sans 
qu'on soit obligé d'agi*andir encore un local qui 
a déjà été augmenté d'un quart depuis 1788. 
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L'ÉCOLE des arbres fruitiers contient aujourd'hui 
plus de onze cents espèces ou variétés d'arbres et 
arbrisseaux , qui sont disposés dans un ordre mé- 
thodique , et placés les uns à côté des autres d'a- 
près Tanaiogie qu'ils ont entre eux. 

L'enclos qu'elle occupe est un carré long qui a 
4o toises de l'est à l'ouest, entre l'école de bota- 
nique et celle des plantes d'usage , et 27 toises et 
demie du nord au sud, entre l'allée desmarro- 
niers et celle des tilleuls. Elle est coupée dans 
sa longueur par une allée principale , et divi- 
sée transversalement en soixante planches de 
trois pieds et demi de large, Réparées par des 
sentiers de trois pieds. Chaque planché est bor- 
dée d'une variété particulière de fraisiers. La 
distance entre les arbres est de trois à neuf pieds, 
selon leur grandeur. 

Les premières planches sont occupées par les 
arbres ou arbrisseaux dont le filiit est une baie , 
comme les groseilliers,les framboisiers, les vignes, 
les mûriers. Dans la seconde division viennent les 
arbres à fruit à noyau , comme les cerisiers , les 
pruniers^ les abricotiers. Dans la troisième, les 
fruits à osselets , comme les néfliers , les azero- 
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liers, les plaqueminiers. Dans la quatrième, les 
fruits à pépins , tels que les pommiers , les cor- 
miers ou sorbiers, et les fruits juteux, tels que la 
figue. Dans la cinquième, les fruits dont on mange 
seulement Famande qui est renfermée dans une 
coque osseuse ou cartilagineuse : cette cinquième 
classe peut se subdiviser en deux, celle où la 
coque qui contient Famande est nue, comme dans 
les pins et les noisetiers, et celle où elle est en- 
veloppée d'un brou, comme dans les noyers et 
les châtaigniers. 

Au bas de la plantation , on voit quelques pê- 
chei*s en espalier, et d'autres arbres qui ne sont 
point taillés en quenouille, comme ceux qui pré- 
cèdent. 

Cette école a été plantée en i792,lorsqueM. Ro- 
land était ministre de Fintérieur, et M. de Saint- 
Pierre intendant du Jardin. Pour la former, on 
obtint du ministre la permission de faire prendre 
deux individus de chaque espèce dans la fameuse 
pépinière des Chartreux, et dans celle de Vitry, 
dont les propriétaires avaient fourni à Duhamel 
les sujets qu'il a décrits dans son Traité des arbres 
fruitiers, et les noms qu'ils avaient adoptés pour 
les désigner. D'où il suit que Fécole du Jardin du 
Roi offre toujours le type des espèces décrites par 
Duhamel, et peut en certifier la nomenclature. 

Les arbres réunis dans cette plantation sont ,^ 
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pour la plupart , greffés rez terre et taillés en 
quenouille. On a choisi cette taille , non point 
comme celle qui est en général la plus aranta- 
geuse , mais parce qu'elle économise le terrain , 
parce qu'elle met à portée de Toeil de robser\^a- 
teur les bourgeons , les feuilles et les fruits de 
Tarbre, et parce qu'elle fait pousser des scions plus 
longs et plus vigoureux; ce qui donne le moyen 
d'avoir un plus grand nombre de greffes. On a eu 
pour but de multiplier les espèces, de les répandre 
et d'en faciliter l'étude ; et non d'indiquer com- 
ment il faut conduire les arbres pour leur faire 
produire beaucoup de fruits , et pour les faire 
durer Je plus long-temps possible. 

On a envoyé une collection complète des arbres 
cultivés dans cette école , à Gand , à Strasbourg, 
•à Vienne en Autriche , etc. , où l'on a établi des 
écoles d'arbres fruitiers sur le même modèle , 
dans le même ordre et avec les mêmes noms ; ce 
qui est non-seulement utile pour propager les es- 
pèces , mais pour en rendre la nomenclature uni- 
forme dans tous les pays: car les mêmes fruits ont 
été jusqu'ici désignés par des noms différens dans 
les diverses contrées et par les divers cultivateurs ; 
et malgré les descriptions qti'on trouve dans les 
livres, il est souvent difficile de décider si l'es- 
pèce qu'on possède est ou n'est pas celle qui est 
ailleurs désignée sous le même nom. 
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Il y a peu d'espèces remarquables qui ne se 
trouvent aujourd'hui dans l'école du Muséum. 
Lors de la première plantation on n'avait que 
celles dont Duhamel a donné l'histoire ; on s'en est 
depuis procuré beaucoup d'autres qui , n'existant 
que dans les pays étrangers , ou dans certains can- 
tons fort éloignés de la capitale , étaient presque 
entièrement ignorées. Le nombre en est à peu 
près double de ce qu'il était d'abord, et chaque 
année elle s'enrichit de quelque acquisition nou- 
velle. Ce qu elle possède est bientôt communiqué 
aux cultivateurs, et quoiqu'elle n'existe que de- 
puis vingt-neuf ans , elle a déjà répandu dans nos 
jardins et nos vergers plusieurs espèces qui étaient 
auparavant fort rares et à peine connues. 

Le coup d'œil que présente cette plantation 
est extrêmement curieux pour ceux qui ne font 
que la parcourir, et très-instructif pour ceux qui 
veulent étudier. On y voit toutes les variétés rap- 
prochées les unes des autres selon leurs affinités , 
ce qui donne le moyen de les comparer. Les fruits 
des différentes saisons s y succèdent depuis le mois 
de mai jusqu'au mois de novembre, ils y ont dis- 
paru dans certaines variétés tandis qu'ils ne sont 
pas encore mûrs dans d'autres. On peut en hiver 
y étudier les caractères qui font distinguer les 
variétés par la couleur du bois et la forme des 
boutons ; connaissance très-nécessaire aux culti- 
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valeurs, puisque c'est après la chute des feuilles 
que se font les plantations. 

On n'a point encore imprimé le catalogue de 
cette collection , parce qu'on attend d'avoir cer- 
tifié la nomenclature en usage dans tous les pays. 
Mais on catalogue manuscrit , correspondant à 
des numéros placés au pied des arbres, est entre 
les mains du jardinier de l'école , et ce jardinier 
nommé à tous ceux qui le demandent les arbres 
qu'ils ne connaissent pas. 

Les personnes qui veulent avoir des greffes , 
peuvent s'adresser à M. Thouin , professeur de cul- 
ture , en lui désignant les espèces qu'elles dési- 
rent, soit par un nom connu , sôit par le numéro 
qu'elles pcutent à l'école. 

Parmi les espèces rares ou nouvellement intro- 
duites, on remarque aujourd'hui dans cette plan- 
tation un très-bel in^vidu du diospyros kaki ou 
plaqueminier du Japon , dont les fruits, de la 
grosseur d'une pomme d'api, sont fort recherchés 
dans ce pays; un très-beau bibac^er ou néflier du 
Japon {mespilus japonicd) , qui passe l'hiver en 
pleine terre et donne de bons fruits ; le pin de 
Monteray, envoyé de la Californie lors du voyage 
de la Peyrouse , et dont les amandes sont encore 
meilleures que celles du pin à pignons ; le cognas- 
sier du Japon et le poirier du mont Sinaï, espèces 
curieuses ; de beaux noisetiers du Levant , etc. 
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On sent bien que Fecole des arbres fruitiers ne 
peut être indistinctement ouverte au public. Elle 
est séparée du reste du jardin par un treillage de 
huit pieds d'élévation : mais on n'^n refuse Feu- 
trée à aucune des personnes qui désirent là visiter 
pour leur instruction. 
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§ rv. ÉCOLE DES PLANTES D'uSAGE DANS l'ÉCO- 
NOMIE DOMESTIQUE, ET DANS LES ARTS. 



Cette école qui fait suite à celle des arbres frui- 
tiers, est limitée au nord par Fallée des marro- 
niers , au midi par celle des tilleuls , au levant par 
celle des catalpas, au couchant par celle des pla- 
tanes. Elle est entourée d^un treillage en bois de 
trois pieds de hauteur. Sa forme est un carré de 
36 toise^ 4 pieds de long , sur 3o toises et demie 
de large. Dans l'intérieur sont deux grandes allées. 
Tune qui là partage dans sa longueur, Fautre qui 
en fait le tour. Les deux carrés longs traversés par 
l'allée du milieu, sont divisés chacun en vingt- 
trois planches de 6 pieds de large , qui sont elles- 
mêmes divisées en petits compartimens d'une 
toise. Ces carrés au nomlnre de cinq cent cin- 
quante-deux, sont destinés à recevoir autant d'es- 
pèces ou de variétés de plantes économiques. 

Ces plantes ne sont point rangées selon une mé- 
thode de botanique, mais par ordre de propriétés , 
pour que les cultivateurs puissent les étudier 
d'après le but qu'ils se proposent. Elles sont dis- 
tribuées en trois groupes principaux* 
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La première division comprend les plantes 
utiles à la nourriture de Thomme. 

La seconde f celles qui sont propres à nourrir 
les bestiaux. 

La troisième , celles qui sont employées dans 
les arts. 

Une étiquette particulière au commencement 
de chaque bande , indique Fusage des végétaux 
qui y sont cultivés. 

Chacun de ces groupes comprend plusieurs 
sections. Ainsi le preihier se compose des cé- 
réales , des semences farineuses, des plantes po- 
tagères, des semences oléifères; et chacune de 
ces sections est encore divisée d'après les parties 
de la plante qui sont les plus recherchées. Ainsi 
dans les plantes potagères on distingue celles dont 
on mange les racines, comme la patate , le topi- 
nambour , la scorsonère ; celles dont on fait cuire 
les feuilles , comme les choux , les épinards et 
Foseille ; celles dont on mange les calices ou les 
fleurs, comme Tartichaut , le chou-fleur , la capu- 
cine , ou les fruits, comme les courges et les me- 
lons ; celles dont les semences aromatiques sont 
employées pour assaisonnement , comme Tanis , 
la corrjgpdre, etc. ; enfin celles qu'on mange en 
salade, <:omme la laitue, la chicorée, la mâche. 
Dans les plantes propres aux arts on distingue 
les textiles, comme le lin et le chanvre, et les 
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tinctoriales , comme la garance et le pastel : dan^ 
Jes plantes pour la nourriture des bestiaux ; les 
fourrages qui appartiennent aux graminées, ceux 
qui appartiennent aux légumineuses , et les her- 
bes^ de pâturage* 

Enfin une dernière section est réservée aux 
plantes qui ont quelque usage particulier, comme 
le tabac, le houblon, la cardère, etc. 

Dans une école de botanique il faut que les 
plantes soient isolées pour qu^on puisse mieux 
étudier leurs caractères distinctifs , mais dans le 
but qu^on s^est proposé ici il faut quelles soient 
disposées par petits massifs, comme elles doivent 
rétre dans les champs ou les jardins : il serait à 
désirer que ces massifs eussent une étendue qi^t- 
druple , ou du moins double^ de celle qu^on leur 
a donnée^ mais le local ne l'a pas permis. 

La conduite de cette école exige des précau- 
tions particulières, on est obligé d^altemer les 
cultures pour ne pas mettre plusieurs années de 
suite les mêmes plantes dans le même terrain. 
Ainsi Ton commence par un des deux bouts de 
l'école y et deux ans après par l'autre bout , ce qui 
conserve toujours le même ordre en changeant 
les espèces de place. On est obligé aussi <|^e pro- 
curer fréquemment de nouvelles graines , parce 
que les variétés dégénèrent lorsqu'elles sont pen- 
dant quelques années cultivées dans le même local, 
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et que les diverses variétés étant placées près les 
unes des autres , il peut arriver qu'elles se fé- 
condent mutuellement, ce qui produit des espèces 
mixtes , et fait perdre le type primitif. 

Les semis dans cette école se font à trois épo- 
ques selon la nature des plantes ; à la fin de Tau- 
tomne , au commencement du printemps et au 
commencement de l'été. A mesure qu'elles mû- 
rissent on en recueille les graines pour les dis- 
tribuer aux cultivateurs. 

On en fait annuellement vingt mille sachets 
dont l'étiquette indique non-seulement le nom 
de la plante , mais encore l'époque à laquelle il 
faut la semer , le terraki qui lui convient et son 
principal usage. 

L'école de culture ne présente point aux yeux 
un aspect aussi agréable qu'un parterre de fleurs ; 
mais elle a un caractère singulier par les teintes 
variées des divers carrés , et par la différence de 
hauteur des plantes qu'ik contiennent. Ces com- 
partimens offrent en petit l'image d'une vaste 
campagne , ou d'une ferme expérimentale , où 
l'on aurait destiné un champ particulier à chacun 
des végétaux herbacés qui sont utiles à l'homme 
et qui peuvent croître dans nos climats. L'agri- 
culteur et le jardinier y apprennent à connaître 
les plantes qui sont cultivées de préférence dans 
divers cantons dont elles font la richesse ; celui 
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qui s'occupe d'un objet particulier, y trouve rap- 
prochées sur des planches voisines, toutes les 
plantes tinctoriales y toutes les plantes textiles , 
toutes celles enfin qui se suppléent pour une cer- 
taine destination. 

Parmi les plantes sorties de cette école , on 
peut citer le lin de la Nouvelle-Zélande, les patates 
de Pcnsylvanie, qui sont aujourd'hui répandues 
dans le midi de la France , le cresson de Para(i), 
le tetragonia expansa (2) , le clajtorda cuben^ 
sis (3) , etc. 

Cette école est la seule de ce genre qui existe 
en Europe. Lorsqu'on en eut arrêté le plan, peu 
de temps après la nouvelle organisation du Mu- 
séum, on fut obligé d'exaucer le terrain de huit 
pieds pour le mettre au niveau de l'école de§. ar- 
bres fruitiers. On remplit le fond de décombres, 
et l'on couvrit le sol d'un pied de bonne terre. 

On sent bien que la culture de cette école exige 
des soins et des procédés variés selon la diversité 
des plantes ; nous n'entrerons à ce sujet dans au- 
cun détail. Nous nous bornerons à renvoyer pour 
en connaître la conduite, l'organisation et l'utilité, 
au mémoire que M. Thouin a inséré dans les An- 
nales du Muséum , tome 2 , page 1 42. 

(1) Spilanihut oieracea. Lorsqu'on s'en frotte les gencives , il excite 
la salivation et dissipe souvent les douleurs de dents. 

(3) Bon légume , apporté de la Nouvelle-Zélande par sir J. Banks. 
(3) Plante potagère que nous devons à M, Bonpland. 
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CETtE écoïe, située vers le bas du jardin, et 
séparée de celle des plantes économiques par l'al- 
lée des catalpas de Virginie , a été créée en 1806, 
et c'est la première et peut-êti'e la seule qui ait 
été formée en Europe. Elle est destinée à mettre 
sous les yeux ce qui est relatif à la culture des 
végétaux , à offrir des modèles des diverses 
pratiques employées pour leur éducation et leur 
multiplication , et à confirmer ou rectifier par 
l'expériience les notions que nous avons sur la 
physique végétale. Quoique son étendue ne soit 
pas aussi considérable que l'exigerait un pareil 
établissement , et que la surface en soit horizon- 
tale , aucune partie du jardin ne présente un as- 
pect aussi curieux et aussi varié. 

Sa forme est un carré long, de 35 toises du 
levant au couchant , et 3o du nord au sud. Elle 
est entourée d'un treillage de 4 pieds d'élévation, 
encadrée intérieurement par une allée de 4 pieds 
de large , et traversée dans sa longueur par une 
allée de 6 pieds. L'espace qu'elle occupe est di- 
visé en quarante-huit planches, qui ont de 3 pieds 
à 6 pieds de largeur selon leur destination. - 

»7 
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Pour que cette école fût distribuée d'après un 
plan méthodique et régulier^ on a divisé en qua;lre 
classes les objets sur lesquels on voulait donner 
des exemples. La première comprend ce qui est 
Klatif au moyen de faire nsatre les végétaux ; la 
seconde, ee qui tient à leur conservatioa; la troi- 
sième, les moyens de les^ multiplier ; laqutrième, 
les usages auxquels on emploie,, dans les campa- 
gnes et les jardins^ la réunion de plusieurs vég^^* 
taux vivans. • 

On a été obligé de placer les exemples de la 
troisième classe ayant ceux de la seconde, pour 
que les boutures et les. marcottes , qui craignent 
les rayons du soleil y se trouvassent ombragées 
par Fallée des catalpas > et par les arbres des 
plantations. 

Comme il n'y a qu'un seul moyen de faire 
naître les végétaux, tandis tja'il en est plusieurs 
de les conserver et de les multiplier , l'ensemble 
des classes que nous venons d'indjiquer a été par- 
tagé en dix sections^ dont chacune occupe plus 
ou moins de planches, selon le nojvibre des exem- 
ples qu'elle exige. Voici l'ordjce dans lequel ces^ 
divisions se suivent : 

V Les semis ,,en pleine tenre, sur couche , sous 
cl^^sis , en pot , dans l'eau, ^sur d'autres végétales, 
et les pratiques qui facilitent la levée des graines, 
et en assurent le développement. 
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^ Les boutures et \es divera procédés qui en 
facilitent la reprise , tors^e les végétaux ne sont 
pas disposés à pousser des racines de leurs bi'an- 
<bes. 

3* Les marcottes et les soins qu'elles exigent. 

4* Les greffes de différentes sortes , et les essais, 
presque toujours infructueux , qu'on a faits pour 
la réussite des greffes hétéroclites (i). 

S'* Les plantations^ et les divers moyens d'en 
assurer le succès ; moyens variés selon la nature 
des arbres, le pays duquel ils sont originaii*es, 
l'époque à laquelle ils entrent en sève, 

6* La manière de tailla les arbres, soit pour 
les faire durer long-temps, soit pour leur donner 
la forme (ju'on désire, soit pour leur faire porter 
des fruits plus gros, plus savoureux^ ou en plus 
grande quantité. 

7* La taille et la conduite de la vigne , soit en 
plants jsolés, soit en berceau, soit en espalier. 

8"^ Ze^Àa/e^, divisées en haies de défei^e , haies 
greffées^ haies simples et doubles, haie» de four- 
rage. 

« 

(i) Ges^xpérîences faites avec beaucoup de^soin, et répétées de 
toutes les maaières , ont du moins servi à prouver que les arbres qui 
n'ont entre eilz aucune analogie, ne peuvent être greflPès les nns sur les 
autres , et que tout ce qu'on a écrit , depuis Gc^umelle jusqu'à nos 
jours , sur les moyens de se procurer par la greflfe des espèces hybrides 
et des fruits extraordinaires , est dénué de fondement. 

17. 
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9* Les palissades^ divisées en trois espèces: 
les palissades de printemps , celles d^étë , celles 
d'hiver. 

lo* Lesjossés; manière de les construire , d'en 
revêtir et d'en, décorer les talus y et de les garnir 
de haies pour leur défense. 

Le choix des modèles dont nous venons d'in- 
diquer la série , présente les divers procédés ap- 
plicables à la culture des végétaux selon le but 
qu'on se propose , et les expériences les plus pro- 
pres à nous éclairer sur les phénomènes de la 
A'égétation. On ne sentira cependant toute Futilité 
de ces différens modèles qu'autant qu'on les exa- 
minera avec attention ^ qu'on les comparera dans 
tous les détails, et qu'on pourra se faire expliquer 
comment plusieurs d'entre eux sont parvenus au 
point où on les voit. Mais la distribution de ces 
mêmes modèles et la manière dont ils S(mt grou- 
pés offrent dans l'ensemble un aspect aussi agréa- 
ble par les contrastes , qu'il est instructif par les 
rapprochemens. 

Ainsi dans les planches destinées à la taille des 
arbres , on voit à côté l'une de Vautre les taillés 
en quenouille , en boule, en buisson, en vase, en 
éventail, en espalier, et l'arcure (i) par laqiftUe on 

(i) On a été obligé de renoncer k ce procédé : le premier résultat 
qu'on en obtient est une fécondité surprenante ; mais dès la seconde 
année les branches arquées s'épuisent , et l'arbre lui-même ne tarde pas 
à dépérir. 
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fait produire plus de fruits aux arbres, en en cour- 
jbant les branches en demi-cercle, et détournant 
ainsi le cours delà sève. On y voit aussi la manière 
de hâter la maturité des fruits, et de les empê- 
cher de couler, en enlevant au printemps un 
anneau d'écorce sur la branche qui doit les por- 
ter , ou bien en interrompant le cours de la sève 
par des ligatures. • 

Dans les planches oùsontlesmodèles de greffes, 
on voit plusieurs arbres unis par le haut de leur 
tronc, de manière qu'une seule tête est nourrie 
par quatre ou cinq pieds qui sont à l'entour. 
D'autres greffes présentent les branches de plu- 
sieurs arbres courbées en cerceau et réunies les 
unes aux autres par leur sommet, de manière à 
former un berceau couvert par des guirlandes 
de fleurs et de fruits. Quelques arbres portent 
sur le même pied autant d'espèces de fruits qu'il 
y a de branches principales : de jeunes sujets ve- 
nus de graines semées dans l'année et n'ayant 
encore que quinze à dix-huit pouces de hauteur^ 
ont reçu la greffe* d'un arbre adulte et en nour- 
rissent et font mûrir les fruits. On y voit enfin 
des greffes par lesquelles on est parvenu à donner 
au tronc et aux branches des arbres une forme 
singulière, qui les rend propres à fournir des cour- 
bes naturelles très-solides pour certains ouvrages, 
de charpente. 
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Les exemples de ]>aUs6ades , de haies et de fos^ 
$és revêtus de diverses plantes sur les bords, of- 
frent également un coup d'oeil très^rurieux. 

Quoique la plantation de cette école ait été com- 
mencée il y a seize aiis« c'est seulement depuis un 
petit nombre d'années qu'elle attire les regai^ds, et 
qu'elle parait répondre au but qu'on s'ét^ pro* 
posé. Plusieurs des parties qui la composent ne 
présentaient d'abord rien d'intéressant , parce que 
ni les berceaux , ni les artures greffés , ni caix 
auxquels on avait voulu donner par la taille une 
f onne particulière n'avaient encore acquis leur dé* 
veloppement : lelle est aujourd'hui à peu près ce 
qu'elle doit être et Ton ne saurait imaginer dans 
lin aussi petit esp^ice , jom jardin dont l'effet soit 
plus pittoresque. 

On y voit près de l'entrée, des berceaux ou ca- 
binets de verdure formés par la greffe.de deux 
lignes d'arbrisseaujs: revêtus de feuillage au sortir 
de terre , et dont les branches réunies en voûte 
sont tellement touffues, que le moindre rayon 
d^ soleil ne peut y pénétrer : plus loini» des arbres 
en pyramide très-^levés , et d'autres en va% dont 
les bi-ancbes ont dix*huit pieds de cirçoofércince : 
vers le bas, des palissades de genévrier du vert 
le plus brillant et qui ont vingt pieds de hauteur : 
enfin des fossés bordés d'une haie vive , et dont 
les taliis , garnis de petites plantes couvertes de 
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fleurs, présjentent à Tœil sur un plan incliné une 
mosaïque extrêmement agréable. 

M. Thouin , professeur de culture , qui a formé 
cette école et qui en a seul la direction y y fait 
une partie de ses leçons. Il peut ainsi montrer 
aux élèves les exemples de tous les procédés 
doiît il leur a parlé , et leur en £siire remarquer 
les résultats sur la nature vivante. 

Ce«x qui ne peuveM suivre les cours de 
M. Thomn, et qui veulent visiter l'école de cul- 
tare pour leur instraction , et non comme un ob- 
jet ût ^mriosité , doivent lire les mémoires que 
ce professeur a insérés dans les Annales en Mu- 
séum j et dans lesquels il a expliqué tous les pro- 
cédés des semis , des boutures , des nsHTcottes et 
des greffes dont les exemples sont à Fécole. Ils 
y trouveront le résultat d'mi grand ttombre d'ex- 
périences ilont quelques-*u0es ne sont pas d'une 
utilité immédiate pour augmenter les produite 
4e la ifégétation , n^ qui toutes sont propres à 
résoucke des questions de physique végétale , et 
donnent sur cette science des notions fécondes 
en conséquences, noà-seulement pour la théorie 
mais encore pour la pratique (i). 

(i) M. Thottûi a confié le soin de cette école et dKs celle êes arbre* 
Iruitier», à M. Dalbret, farcUnier ^'il a Im-mème instruit dans la taille 
des arbres et dans les pratiques de culture, et qui est en état de donner 
aux personnes qui iui.sont adressées par les professeurs, les explication s 
qu'elles désirent. ' 



Digitized by 



Google 



§ VI. JARDIN DES SEMIS. 



Ce jardin qui seul entretient, accroît et renou- 
A'elle nos richesses en botanique , n^existe que 
depuis 1786. Le terrain qu'il occupe avait été 
acquis Tannée précédente par Buffon , qui en con- 
fia Tordonnance à M. Thouin. Ce professeur en 
a publié, dans les tomes 4 ^t 6 des Annales du 
Muséum, une description détaillée. Nous y ren- 
voyons ceux de nos lecteurs qui voudront con- 
naître Fusage de toutes les parties dont il est 
composé, et s'instruire en même 'temps des di- 
vers procédés employés pour semer avec méthode, 
pour faire lever , et pour conduire jusqu'au mo- 
ment de la transplantation les végétaux de tous 
les climats. Nous croyons devoir nous borner ici 
à faire remarquer Tordre dans lequel tout y est 
distribué , et le but qu'on s'est proposé dahs cette 
distribution. 

Le jardin des semis ^a 885 toises carrées^ ( oa 
3362 mètres carrés ) de surface. Il est enfoncé 
d'environ la pieds au-dessous du sol de Tancîen 
jardin , et de niveau avec le jardin de naturalisa- 
tion qui, formé en même temps et placé à son 
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extrémité orientale , n'en est séparé que par un 
mur de clôture. Il est borné au nord par la serre 
tempérée , au couchant par la colline plantée 
d'arbres verts , au sud par Tallée des marroniers. 
Cette situation le met parfaitement à Fabri des 
vents du nord et ée l'ouest. 

£n suivant au dehors le mur qui soutient les 
terres au-dessous desquelles il est situé y on en 
voit parfaitement la distribution, et Ton reconnaît 
même la plupart des plantes qui y sont en fleur. 

La porte d'entrée est au bout de la ten-a^e de 
200 pieds de long qui occupe le devant de la 
«erre tempérée. Pendant la belle saison cette ter- 
rasse garnie des arbres et arbrisseaux qui ont 
passé l'hiver dans la serre, offre un coup d'œil 
superbe , et dont on jouit lorsqu'on se, promène 
dans l'allée des marroniers. 

Près de la porte et à droite est un escalier par 
lequel on descend dans le jardin. Au mur qui sou- 
tient la terrasse est adossée dans toute sa longueur 
une lignç de huit châssis dans lesquels sont en- 
caissées des couches chaudes, où l'on place les 
semis des graines venues des pays chauds. Cette 
ligne est interrompue dans son milieu par une 
petite serre. Les encaissemens de chaque côté de 
la serre sont au nombre de quatre : ils sont en 
fer et couverts par des châssis vitrés, inclinés et 
mobiles sur des crémaillères, de sorte qu'on les 
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ouvre à volonté pour donner de Tair aux plantes. 
Âu^essous de ces huit encaissemens , et sur la 
même ligne , il y en a liuit autres en maçonnerie , 
oà Ton place sur couche les plantes bulbeuses ou 
tubéreuses du cap de Bonne-Espérance et des cli- 
mats analogues : ces derniers fie sont couverts de 
châs^ que pendant Thiver. A Textrémitc de la 
ligne des couches est un escalier tpii reinonte sur 
la terraêse » et qui correspond à celui par lequel 
xyti est entré. 

Lé long du mur qui soutient les couches garnies 
de liKacées^d'iridées et de narcisses, est'une petite 
aUée, à*droite de laquelle sont deux lignes de cou- 
ches simples destinées aux semis des plantes de )a 
zone tempérée. Elles ont 6 pieds de largeur et 25 
toises de longueur. Leur hauteur lorsqu'elles sont 
nouvellement construites est de 2 pieds 6 pouces , 
qui se réduisent à 10 pouces lorsqu'elles se sont 
affaissées. Elles peuvent contenir ensemble cinq 
mille pots qui y sont atrangés dans l'ordre des 
numéros du catalogue des semis. Cette doid>le 
ligne de coudhes simples , dont une partie est 
quelquefois couverte de châssis Titrés^ est coupée 
dans son miUeu par Faïlée transversale qui est 
Tis-à-Yis de la jpetite serre. 

Au-dçssous de ces couches et dans une direc- 
tioft contraire ^ c'est-à-dire du nord au sud , sont 
trente-sept planches de longueur inégale, et larges 
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de 5 pieds, hw vingt-aeuf premières sont desti- 
nées aux semis des plaiites anBueUes dont la végé- 
tation s^accoanpUt ea quelques mok^ et qu'on ne 
sème quie lorsque la terre est déjà imprégnée de 
chaleur. On s'en sert aussi pour repiquer quel- 
ques plantes annuelles qui ont le'^'^ dans les pots 
et dottt on veut recueillir les graines. 

Les buit planches tHÛyantes soiU des couches 
froides pour la Iranci^lantattoii , les séparations 
et fes repiquages des jeunes plants qu'on a nou- 
vellement obtenus en semant les graines des ar- 
bustes et des plantes Tiyaces qui sont originaires 
des iBones froides et tempérées : les pots ipii con- 
tiennentces jeiines plantes y sont enfoncés dans le 
terreau, et Ton prend les précautions nécessaires 
pour les abriter du soleil dans ks premiers jours. 
Lorsque Ja reprise est bien iassurée , on transporte 
ces plantas soit dans la serre tempérée soit dans 
lies partecres. 

Après toutes ces pkmcheâ viennent deux ban- 
quettes à l'exposition du ooudbant : ce sont des 
couches sourdes destinées à recevoir des pots de 
semis dont Jm graines n'ont pas levé dans l'année, 
pour qn^cUies puissent se développer les années 
suivantes. 

A l'est de ces banquettes est une plantation de 
thuyas fort élev^ ; entre ces thayas et le mur de 
clôtm'e est un espace où l'on a construit une 
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petite cabane : c'est là que se place le jardinier 
en chef avec ses aides pour faire les semis. A 
droite et à gauche on dépose dans des abris , di- 
verses choses nécessaires à la culture , comme ou- 
tils , paillassons, cloches, etc. 

£n revenant de Test à Fouest , dans un sentier 
qui est à dix pieds du mur de terrasse ^ on suit une 
ligne de couches sourdes sur lesquelles on place 
les pots où sont semées la plupart des plantes des 
pays froijds et quelques*unes des pays tempérés, 
dont les graines sont très-fines. Ces couches sont 
garanties du soleil du midi par le feuillage des 
marroniers ^e l'allée. Aux deux extrémités de ces 
couches sont quelques vases remplis d'eau pour 
les semis des plantes aquatiques. 

Le long du mur est une plate-bande qui reçoit 
pendant quelques heures les rayons du soleil à son 
lever et à son coucher, et qui en est absolument 
abritée dans le milieu du jour. C'est là qu'on sème 
et qu'on élève pendant leur jeunesse les arbustes 
et les grandes plantes vivaces des régions les plus 
froides. 

Cette plate-bande est partagée dans son milieu 
par un passage souterrain et voûté qui conduit à 
l'école de botanique; et les deux parties de la 
banquette à droite et à gauche du passage sont 
composées de terres différentes qu'on a préparées 
pour les plantes auxquelles elles sont destinées. 
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On voit ici de très-jolies fougères du nord , des 
reratrum, des ombèllifères, des daphnës, des gen- 
tianes et des gëranium des Alpes. 

Lorsqu'on est arrivé à l'extrémité de cette 
plate-bande, on trouve le long du mur de la ter- 
rasse qui est à l'ouest un amphithéâtre composé 
de cinq gradins , chacun de dix pouces de haut et 
d'un j)ied de large , et partagés dans leur longueur 
en compartimens de 8 pieds lo pouces. Cet am- 
phithéâtre est exposé au nord-est , et ne reçoit le 
soleil que jusqu'à dix heures du matin. Avant de 
le construire on a creusé dans l'emplacement 
qu'il devait occuper un fossé qu'on a enduit d'un 
mortier impénétrable à l'eau; on a rempli ce 
fossé de bonne terre ; on a placé au-dessus les 
gradins, qui sont en planches de chêne soutenues 
par des poteaux ; et chaque gradin a été couvert 
de terreau de bruyère. Cette construction con- 
sei"ve l'humidité en empêchant que l'eau des ar- 
rosemens ne se perde dans le sol dont le fond est 
sablonneux. 

C'est sur ces gradins qu'on sème et qu'on élève 
les plantes des régions polaires et celles qui crois- 
sent sur les montagnes au pied deslieiges. Elles 
y réussissent fort bien : presque toutes sont de 
petite taillç , et se couvi'ent auf)rintemps de très- 
jolies fleurs. On en porte toujours un pied à l'é- 
cole, mais elles n'y durent pas long-temps, tandis 
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que sur les gradins elles conservent leur fnocefaur 
jusqu^à répoque de la raaturitë des graines. On 
peut y voir aussi élégantes que da»»» leur sol natal le 
moehringia muscosa, la violette à fleurs jaunes 
(viola bifhra) , des androsaeës , des primevères et 
des saxifrages des Pyrénées, k soldanelle des Al- 
pes, Fabsinthe des glaciers, lesépilobes, les siléné, 
et les renoncules qui croissent naturellement près 
des neiges, .des saules nains, et quelques au^es 
arbustes àa Groenland et du Haut-Canada. 

Â Tettrémité de ces gradins on trouve Tescalier 
par lequel on remonte sur la terrasse. 

Nous avons dit que la li^[ne de ehâsiis et de 
couches appuyée contre le mur de la terrasse 
couverte d^arbrisseaux , était coupée dans son mi^ 
lieu par wie petite serre vitrée. Cette serre n'y 
est pku:ée que depuis trois ans. Elle a^^artensÂA 
à M. Delaunay, sous-bibliothécaire du Jardin, amar 
teur fort instruit, et auteur d'un ouvrage trèwré- 
pandur intitulé TAlmanach du bon J^urdinier \ elle 
lui servait à cultiver quelques plantes agrâibles. 
A sa mort elle a été acquise par le Muséum. On 
s'en sert pour faire des élèves des plantes de la 
Nouvelle-Hollande et du Cap , qu'on n'ose ps» j 
dans liBur première jeunesse, placer dans la serre 
tempérée ou elles s'auraient pas assez de chaleur. 

Vis-àrvis de cette serre et au milieu de l'alMe 
transversale qui partage le jarcKn du nord au sud 
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est un bassin qui commiuiiqne à un puits. Mal- 
heureusement Feau de ce puits est tellem^Oft sélé* 
niteuse qu'elle encroûte les racines, et qu'on est 
obligé d'envoyer chercher de l'eau à la rivière 
pour les plantes un peu délicates. On cessera de 
s'en servir lorsqu'on aura &it arriver au Muséum 
de l'eau du canal de l'Oiurcq. Entre le bassin et 
le puits sont plusieurs aug^s en pierre destinées 
à des plantes aquatiques. 

La description succincte que nous venons de 
donner du jardin des semis suffit pour faire juger 
de la variété des travaux qu'il exige et de l'intérêt 
qu'il présente. 

Nous n'avcms pas besoin d'ajouter que chaque 
année t>n y découvre des plantes non encore dé- 
crites > et venues de graines envoyées sans nom 
pi|r des voyjigeurs. On prend tous les soins pos- 
sibles pour les conserver et les multiplier ; on en 
transporte d'abord quelques individus dans le 
jardin de naturalisation, et sitôt qu'on en a obtenu 
des graines, on les distribue aux botan^tes et aux 
cubivateurs. 

Iwa direetioft de ce jardin est exclusivement 
confiée à M. Jean Thouia, jardimer en chef, qui 
y domie ses soma pendant toute Tannée , et parti- 
culièrement à l'époque des sends* Il ne s'en re- 
pose sur qui que ce soit pour cette opération dé- 
licate , et il a soin de visiter chaque jour les pots 
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pour savoir si quelque graine a levé , et pour 
arracher les mauvaises herbes. G^est lui aussi qui 
préside à la préparation des diverses terres , et 
qui fait porter chaque plante à la place qui lui 
convient. 

Lorsque M. Jean Thouin fait les semis, il met 
dans chaque pot en même temps que la graine » un 
numéro gravé sur une plaque de plomb : ce nu- 
méro renvoie à un catalogue où se trouve le nom 
de la plante lorsqu'elle est connue , et dans le cas 
où elle ne Test pas, le pays d'où elle vient , le nom 
de celui qui l'a envoyée , et l'époque à laquelle on 
l'a reçue. On a soin d'ajouter sur le catalogue la 
date du jour où la graine a été semée. On sent 
que ces détails minutieux exigent beaucoup de 
soins, un goût particulier pour les plantes, et 
une grande habitude des diverses pratiques de 
culture. 

Le jardin des semis est, comme nous avons dit, 
la pépinière où l'on prend ce qui doit peupler 
toutes les autres parties, où l'on multiplie et re- 
nouvelle nos richesses végétales. Mais il présente 
sous les rapports de la science un autre genre 
d'utilité qu'on ne s;mrait trouver aille)u:s : c'est 
que c'est là , et là seulement, qu'on peut faire des 
observations méthodiques et suivies sur la ger- 
mination des graines et comparer les plantes dans 
le premier période de leur développement. On 
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sait que révolution de la- radicule , de la plumule 
et des cotylédons» -fournit les caractères les plus 
importans pour.-^ classification des végétaux et 
pour Ja deteiopiîtîati.on des rapports naturels : ces 
caractèteç* peu vent' sans doute être aperçus par 
la dissection des graines , mais ils sont bien plus 
appareils .lorsque ces graine^ germent et que 
toutes leursparties se développent successivement. 
C'est alors qu'on peut voir comment la vie se dis- . 
tribue, et quels sont les premiers phénomènes 
que produit son action : phénomènes de la plus 
haute importance pour laf-physiologie végétale. 
Qv, tout cela ne peut être saisi que dans un lieu 
où les plantes de tous les clinmts et de toutes les 
familles sont semées les unes à côté des autres. 
Alors leur rapprochement facilite la compa- 
raison. ... 

Aussi est-ce dans ce.iji^rdih des semis que M. Mil*: 
bel a fait sur révt)lutibn;de 
^ taractères . les beHes^, obseiï 
gnées d'abord danslesAhr 
qu'il a reproduites avec de 
mens' dans ses Elémens de 
siologie végétale. 

CependaiH ce jardin n'es 
. blic , le jardinier en chef 
culture et de botanique en ttnt -seuls 4a clef. On 
«entirA facilement que cette précaution est in dis- 
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pensable pour que Tordre des pots et cehii des 
numéros qui Jes accompagnent .ne soient jamais 
dérangés; pot^r qu^une plante soûven't unique, et 
qui ne fait que de naître, ne soit point touchée ; 
pour qu'on ne donne jamais-ihal à propos de Tair 
à celles qui dans certains momens ont besoin d'une 
chaleur concentrée. Mais les personnes instruites 
qui veulent visiter cette partie de rétablissement, 
soit pour observer la première germination des 
graines, soit pour y voir des plantes qui y sont 
en fleur , soit pour examiner s'il n^y a pas levé 
quelque espèce nouvelle , obtiennent toujours la 
permission de M. Jean Hiouin qui les fait accom- 
pagner par un jardinier , et qui souvent a la com- 
plaisance de les accompagner lui-mémé pour kur 
donner les explications qu'elles peuvent désirer. 
Ce cpi'on peut remarquer ici tomme dans toutes 
les autres parties de l'établissement et qui ne se 
trouve peut-être nulle §ûtrç pdrt en Europe, c'est 
qu'on n*y cache rien , xt Hti;Oïi se plaît à com- 
muniquer sans réserve tout* ce qui peut servir à 
l'instrâction des hommes studieux et aux progrès 
des sciences. Mais pour atteindre ce but il faut 
agir avec ^prudence et prendre toutes les précau- 
tions possibles pour la conservation des objets 
qu'il serait difficile de remplacer si on venait à 
les perdre. 
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Nous ayons dit qu'à l'est du jardin desjsemîs il 
y en ^vait un autre sur le même niveau , et dans 
lequel on entrait par une porte placée au milieu 
du mur de clôture derrière l'allée des thuyas. Cet 
enclos est, comme Jô précédent, enfoncé de i6 
pieds au-dessous de i*alléedes^ marroniers et des 
terrains de la ménagerie^ sa largeur est à l'en- 
trée la même que celle du jardin des couchés , 
mais il se rétrécit en allant vers l'est; sa longueur 
est de 22 toises. 

La face qui se présente au levant et gui est abri- 
tée dil nord et de l'ouest par les murs, et par 
la palissade des thuyas , est destinée à recevoir 
pendant l'été la plupart des arbres ert arbustes de 
la Nouvelle-Hollande qui ont passé l'hiver dans la 
serre tempérée. Lorsque les métrosidéros, les 
mélaleuca „ les leptospermum , les eutalyptus , 
les banksia , les embothrium'sont en fleur , cette 
partie du jardin présente un coup d'œil très-in- 
téressant et très-»agréable. 

Le long des murs qui l'entourent des trois autres 
côtés et qui ont 1 5^ pieds d^ élévation, on place di- 

i8.- 
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vers arbres ou arbustes selon Texposition qu'ils 
exigent. Ainsi, au midi, on voit des pistachiers, 
des jujubiers , des grenadiers , Yephedra altissi- 
ma (i) apport)^ de Barbarie par M. Desfontaines , 
un lagerstrome de Chine (2), un très-beau chêne 
aux glands doux veiïu d'Espagne, des câpriers, etc. : 
au nord , des arbrisseaux et des plantes vivaces 
des pays froids, des spirea de Sibérie, plusieurs 
•orchidées , quelcjues fougères. 

Ce jardin est coupé transversalement dans son 
milieu par deux allées de thuyais qui sont fort rap- 
prochés, et sous lesqiiels on élève en pots les 
{Nantes qui croissent dans les forêts les plus 
épaisses, et qui ont besoin d'être cultivées à 
Fombre. 

Au devant de ces allées est un puils et un bas- 
sin dont l'eau sert aux arrosemens. Près de ce 
puits est un mûrier à j^apier qu'on a laissé à cette 
place, parce que c'est un rejeton de, celui qui 
nous fut envoyé par sir Joseph Banks et qu'on a 
transporté dans la ménagerie. 

Le reste du jardin est divisé en places-bande^ 
destinées à la culture des plantes vivaces de pleine 

(1) Arbrisseaa dépounru de feuilles, mais dont les rameaux grôles, 
pendans , et toujours verts, forment des touffes très-épaisses; il monte 
sur les autres arbres, et les couvre de sa verdure. 

(9) Lagersiroemia indica. Lin. Art^risseau cultivé à la Chine, dans 
les Moluques et dans les Indes «dentales , ^ cauJe de la beauté de ses 
fleurs. • • . . * ' . 
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terre les plus intéressantes et les plus rares , à 
celles qui ont été nouvellement introduites , et 
surtout à celles qui ne sont pas encore connues^ 
qu^on cultive dans un lieu réparé pour les obser- 
ver à toutes les époques de leur développement, 
et pour en recueillir les graines. Lorsque ces 
plantes sont bien déterminées on les transporte 
dans les parterres. 

L'aspect de ce jardin vu de Fallée des marro- 
niers ou de la terrasse qui le borne du côté de la 
ménagerie y est extrêmement pittoresque par la 
beauté et la variété des plantes étrangères qu'il 
renferme , et qui toutes élevées dans un bon ter- 
rain, et débarrassées par le sarclage du voisinage 
des herbes qui s'emparaient d'une partie^de leur 
nourriture , développent en liberté ie luxe de 
leur végétation et l'éclat de leurs fleurs. 

Les botanistes qui voudraient examiner de plus 
près quelques-unes des plantes qui s'y trouvent^ 
doivent s'adresser à M. Jean Thouin. 
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La grande serre tempérée construite sur les des- 
sins de M. Molinos, architecte du ministère de Tin- 
térieur, a été conimencée en lygS et terminée en 
1800 : sa longueur est de 200 pieds , sa largeur de 
24 pieds , sa hauteur jusqu^au sommet de la voûte 
de 27 pieds. Les croisées au nombre de dix-sept 
ont 9 pieds et demi de large et près de 12 pieds de 
haut , sans, y comprendre la partie cintrée qui ne 
s*ouvre pas, et qui a plus de 3 pieds. Elles posent 
sur une banquette en pierre de taille de 19 pouces, 
et sont séparées Tune de l'autre par une colonne. 
La porte d'entrée qui est à l'ouest a 10 pieds de 
largeur et 24 pieds d'élévation , pour qu'on puisse 
aisément faire entrer et sortir les arbres ; une 
porte latérale sert pour le service journalier. 

Sur le mur 4u fond , vis-à-vis la sixième et la 
douzième croisée sont deux grands poêles avec des 
tuyaux de chaleur ; mais on n'y faitdu feu que lors- 
que le thermomètre descend au dehors à quatre 
degrés au-dessous de zéro. Comme la façade est au 
midi , que la plus grande partie de sa surface est 
occupée par des vitres , et que les croisées fer- 
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ment parfaitement , il suffit du moindre rayon de 
soleil pour entretenir une douce chaleur. On se 
garantit du froid des nuits par des paillassons qui 
garnissent les éroisé^ en dehors^ et par des con- 
trevents en bois dans Tintériettr. 
. La construction des croisées est remarquable. 
Les fenêtres étant fort lourdes , elles auraient 
perdu leur aplomb si elles eussent pesé sur les 
gonds. On a prévenu cet inconvénient en plaçant 
les gonds en haut et en bas au quart de leur lar- 
geur, de manière qu'elles roulent sur deux pivots. 
Le mouvement est si doux qu'il suffit de les pousser 
du doigt pour les ouvrir, sans éprouver aucune ré- 
sistance. Alors en s'appliquant contre le mur exté- 
rieur, elles y trouvent un loquet qu'elles abais- 
sent, et qui en se relevant les maintient dans la 
même position , sans qu'elles puissent jamais être 
dérangées par le vent. 

Les arhres qu'on abrite dans la serre tempérée 
sont originaires , les uns de l'Asie mineure , de 
la Grèce , de la Floride , et autres contrées de 
l'hémisphère boréal dont la température est à 
peu près celle du midi de l'Espagne : les autres 
viennent de climats aussi froids que celui de la 
France , par exemple de la terre de Diemen et de 
la Nouvelle-Zélande; et cependant ils périraient 
si on les laissait passer l'hiver en pleine terre. 
Nous croyons devoir expliquer ce phénomène 
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dont la.raison n'est pas généralement connue : et 
ceci nous donnera l'occasion de faire remarquer 
que Tirtilité d'une grande serre tempérée ne se 
borne pas à favoriser les progrès de la science en 
nous faisant connaître des végétaux étrangers, ou 
à satisfaire notre curiosité par la vue de plantes^ ^ 
magnifiques différentes descelles qui croissent au-^ 
tour de tious ; mais qu'elle peut tendre service à . 
l'agriculture et embellir nos jardins en naturali- 
sant dans notre pays des plantes agréables et des 
arbres étrangers. 

On a souvent parlé d'acclimater les arbres des 
pays chauds en les accoutumant peu à peu à une 
température plus froide. Ce qu'on peut obtemr 
par ce moyen est renfermé dans des linaitës bien 
étroites. Un arbre que six degrés de froid font 
périr dans son pays natal , ne s'accoutumera ja- 
mais à en supporter dix chez nous. L'oranger^ 
l'olivier, le figuier, sont cultivés en France depuis ;. 
des siècles , et cependant ils ne résistent point à 
un hiver rigoureux , et presque tous les orangers 
et les oliviers sont morts en Pix)vénce dans l'hiver 
de 1820. 

'Les arbres qui ne réussiraient pas d'abord chez 
nous et qu'on peut espérer d'y naturaliser , sont 
ceux qui ne supportent pas nos hivers parce que 
c'e^ en automne qu'ils entrent en sève , et que 
c'est pendant les mois d'hiver qu'ils fleurissent 
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Ainsi les eucalyptus, les banksia, lesibasuarina^ 
croissent a la terre de Dîemen où il faitlaussi froid 
qu'en France ; mais ils fructifient pendant les mois 
de janvier, fé^iîer, mars et avril, qui correspon- 
dent à l'été et à l'automne de leur pays nataL 
Lorsqu'on en apporte des individus chez nous , 
ils conserve'nt la même habitude , ils suivent les 
^ mêmes périodes pour le développement de leur 
•végétation, et la gelée les ïait périr. Mais en les 
cultivant dans une vaste serre ' tempérée on par- 
J' fient à en obtenir des graines fécondes, et ces 
graines semées à ime époque favorable donnent 
des individus dont quelques-uns enti'ent en sève 
au printemps ; alors on peut sans crainte les éle- 
ver ea pleine terre. Ce changement n'a pas tou- 
jours lieu dans la première génération ; mais en 
continuant la multiplication par sehiis, on est à 
peu près sûr du succès. 

îîSous citerons un exemple pour prouver ce que 
nous venons de dire. La belle-de-nuit à longues 
fleurs > aujourd'hui si commune dans nos jardins 
qu^ellfe parfumé au 'coqcher du soleil, fut en 176a 

ir M. Lemonnier , 
îUe fleurit au com- 
I fut obligé dç la , 
î. On enTecaeiilit' 
ieds que l'on con* 
ines de ceùx-cî en* 
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donnèrent qui fleurirent au commencement de 
rétë, et c'est depuis cette époque qu'elle passe 
rhiver dans nos jardins. 

Les superbes dahlia du Mexique dont M. Ga- 
vanilles envoya des racines au Jardin du Roi au 
commencement de 1802 , furent placés à la fin de 
rhiver dans une serre chaude et soiis châssis à 
une température de quinze degrés; cepen^feuit 
ils poussèrent fort tard et ne fleurirent qu'à la- 
fin de l'automne. On les a multipliés de graine , 
et on est parvenu à les faire fleurir en été et à en 
obtenir de très-belles variétés qui n'exigent plus 
aucun soin. M. Thouin avait anaoncé ce "résultât, 
mais il ne se flattait pas qu'on y parvînt en si peu 
de temps (i). 

Nous ajouterons que les melaleuca et les mé- 
trosidéros , qu'on à élevés de graines , fleurissent 
plus tard que :ceux qui nous ont été d'abord ap- 
portés de la Nouvelle-Hollande. 

Ces observations nous portent à croire que 
notre serre tempérée enrichira un jour le sol de 
la France de plusieurs plantes agréables , et de 
plusieurs arbres tiûles pour la marine et pour l'é- 
bénisterie. 

On place lefSi caisses* dans cette serre ^u-mois 
d^octobre ; on les en retire au mois d'avril ou au 

* (1) Voyez le mémoire gor les dahlia^ Ann. du Muséum, tom. 3 , 

p. 430. 
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commencement de mai /et elle ise tronye alors 
entièrement vide. \ers le mois de mars elle offre 
un coup d'oeil admirable , parce que la plupart 
des arbres qu'elle renferme sont alors en fleur ; 
et que plusieurs d'entre eux sont plus grands 
qu'aucun deccYii de la même espèce qu'on poisse 
voir en Europe. On ne saurait se faire une idée 
de l'élégance et de la beauté des mimoses ou sensi- 
tives de la Nouvelle-Hollande , dont les unes sont 
couvertes de longs épis et les autres de bouppes 
de fleurs diversement colorées (i). A ces mimo- 
ses se mêlent les sophora ndcrophjrlla et tettap-- 
fera (2) , des casses à fleur jaune , des sparman- 
nia (3) , des pittosporum (4), des camphriers, des 

(1) Il y a dans la serre tempérée seize espèces de mimoses arbores- 
centes de la NoufeUe-Hf^nde ; celle en panache» m. hphamla^ et celle 
en grappe, m. botricephaia sont les plus belles, du moins par leur feuil- 
lage ; celles à. feuilles simples , comme le floribunda, l'armata , le so- 
phora ,< sont admirables lorsqu'elles sont en fleur. On peut espérer que 
les unes et les autres seront un jour cultivées en pleine terre dans les 
départemens du midi. Quelques mimoses sont du nombre des arbres 
qu'on emploie à la Nouvelle-Hollande pour les constructions navales et 
civiles. ■ ' * 

(a) Tous deux originaires de la'Nouvelle-Zélande , introduits d'abord 
en Angleterre en 177a par sir Joseph Banks. 

(3) Charmant arbrisseau originaire du cap de Bonne-Espératice , in- 
troduit en France et cultivé au Jaréi» dû Roi au oommeneement de 
ce siècle. 11 est constamment couvert de superbes bouquets de fleurs 
depuis le commencement d^tobre jusqu'à la fin de mai. Nous sommes 
fondés à croire qu'en le multipliant de graine on retardera sa ^oraison. 
Il sera alors- fou des plus beaux omemeas de nos jardins. 

(4) Pittosporum unduhtum, Vent. H. Gels; et Pktosporum T(h- 
bira , Hort. Kew. Le premier est un arbrisseau dont les fleurs ont l'otibar 
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lauiders de Madère, des banlq^ia , dés hakea ,.^es 
mélaleuca , des viMiea , etc. , et les deux palâïist€& 
dont nous avons déjà parié. Au devant .de ces 
arbres qui déploient librement^ leurs branches 
à %îngt pieds au-dessus du sol , et. dont quel- 
ques-uns atteignent la voûte , sont des plantes 
ligneuses, des coronilles orieivtales,^des indigo- 
tiers, une très-belle collection de géraniuin ou 
pélargonium , etc. Sur la tablette qui est au de- 
vant des croisées, on voit, coinme dans l'ancienne 
orangerie , des pots où sont diverses plantes alpi- 
nes, qui fleurissent vers le mois de^fé^TÎer. . _ 
Au commencement de, mai les arbres les plus 
remarquables de cette serre sontplacés dans le 
rond qui est en face de Tamphithéâtre : on y voit 
des métrosidéros, des mélaleuca, des eucalyptus, 
des leptospei^mum , des banksia , des mimosa (i). 

du jasmin ; sa tige contient.uo. eue qui, suiiitaiit k travers l'écorce, de- 
vient concret et se présente sous la forme d'une poussière résineuse. 
11 nous a été apporté de TénérifTe par Riédlé. Le second est un arbre 
cultivé à la Chine à cause de. la prodigieuse quantité.de fleurs très-parr 
'ornées dont i) se couvre en été. Il n'est connu en £ùït>pe que. depuis 
quelques années. -' 

(i) Les eucalyptus, les banksia, les mimosa et les casu^inasont les 
plus grandi arbres de la Nouvelle-Hollande, et ils y sont employé» pour 
la construction et la mâture . des vaisseaux. M. de la Billardière et 
M. Péron ont vu à la terre de Diemen ^ des eucalyptus qui avaient 
160 à iSo pieds d'élévation, et dont le tropci^vait a5 pieds de circonfé- 
rence. Les sauvages creusent ces troncs avec le feu pour se faire des re- 
traites , et cela n'empêche pas qu'ils ne continuent de végéter. Voyez 
la Billardière, Voyage à la recherche de la Peyrouse, t. i,p,iSi; — 
Péron, Voyage des découvertes, t. 1, p.a32. Freypiaçt,,ûfom,.p. 4>* . 
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Les doubles des mêmes individus, et ceux qui ne 
sont pas très-grands, sont rangés dans le parterre 
qui tient aux semis, le long d'un mur exposé au le- 
vant et bien garanti du nord et de l'ouest. Les autres 
arbrisseaux etles plantes vivaces sont disposés en 
amphithéâtre sur la terrasse qui est au devant de . 
la serre, et la g^irnissent dans toute sa longueur^ 
Derrière la serre du côté du nord et adossés contre 
le mur , sont au rez de chaussée des ateliers pour 
le Muséum , et au-dessus des logemens de jardi- 
niers et un laboratoire , où l'on arrange toutes les 
graines qu'on a recueillies pour en faire des dis- 
tributions. 

Quoique cette serre soit fort grande et fort 
belle , sa construction pourrait être plus avan- 
tageuse pom- le développement de la végétation. 
Il est à regretter qu'elle ne soit pas éclairée par 
le haut comme par la façade ; dans plusieurs des 
açbres qu'elle renferme , les branches qui sont 
vià-À^vis. des croisées, sont couvertes de fleurs; 
maïs celles <jyi s'élèvent au-dessus, ou qui sont 
tournées du côté* du mur , en sont entièrement 
dépourvueâT. On peut remarquer aussi , qu'en di- 
rigeant tous leurs rameaux vers la lumière , les 
jeunes arlp:;es perdent leur forme naturelle ; ce 
changement est peu de chose dans l'oranger, mais^ 
il est très-sensible . dans les mimoses, les euca- 
lyptus, etc. 
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Il y a au Jardin cinq serres chaudes qui ont cha- 
cune une destination particulière. Nous allons les 
visiter successivement, en commençant par la 
plus grande qui est placée le long de la partie 
supérieure de Tëcole , et abritée du nord par la 
petite J)utte. 

,0n y entre par une porte qui est vis-à-vis de 
Fallée des inarroniers. On trouve d^abord une 
petite copr ou sont rangées dans la belle saison les 
plante^ les plus curieuses de la serre. A gauche 
une autre cour encore plus petite et fermée , où 
sont des couches et des châssis pour quelques 
plantes précieuses, qui dans leur première jeu-t 
nesse exigent beaucoup de thatéur et des soins 
particuliers; et un cabinet, où lejardinier de la 
serre se tient pour faire les rempotages. 

Cette serre est divisée en trois "parties , ou 
plutôt elle est composée de trois serres distinctes, 
disposées en amphithéâtre et adosses les unes 
aux autres. ÎA supérieure , ou celle du fond , à la- 
quelle on monte par un escalier placé en dehors 
est fermée de deux portes, entre lesquelles est un 
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Il y .1 ^u Ja''«in cinq rr:j'" ( •: .;î*'s i\\v <u^ c).i- 
. CiUlt 'l'M-VÎ*, ,:1 : •i-}f»ii j;arti* • - .. .%oi»sall( ■ > '- ^"^ 

â 

'i* • :'t .' ' I - •; .' pr>rte t/â e^t vis-à-vis Ot^ 

|N :.;t' coiirr' .. .i raru/v-rs H .;i * UvWc sa!^onÎJ^ 
j ^'iiih\s J— • •; r iricus» * <i* ir* sorro. A ^^,i*.icbt» 
tvie aitTï ' r . îicor* î^- /^ ;<'."lite et îVrnu^e , oii 
fiotît <i. : 1 ji liVè et iïv.s rriàs>'' pour quel*. a* > 
pLtnlt^N ^irec'./tises, qbi cl;'!/, l^iir pivTnière fa- 
IKx**- ^•xi^f'nt i.'e^-U.ï.:;!» **: '. ''■ -n r* <!os *>« un» 



b 



,uit .' î"-" i);if^;;^^<-^ 



ii.\ • .' l (liviaî *^ r.i t. t-*s parties, oj 

pli. / -î.-^^ < ï'- ï-iposéo de în. >; 5irrri*s rlistlnct -6, 
ilisî> . : t : en a'-phithéàlrc *'l adopsofs \vs imeti 
a iK. -kî/trcs. Ld M^perieure, «^n C"!!e dn l\nul,a la- 
qiirhi^ on vuyi î* par un cscaini ;Uacé en drhou> 
t ^\ Arnicc <lc iî:ux portas. ri,ît; !r>quelicî> î^sr vn 
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IX. SKKRt.S Cr Vî'T>t.KS 



Il y .1 '«î Ja.'«j.;i rinq vryy^'-' < li .ci. \-< (joi <u*' cha- 
cune 'th- \li. -il'. rî/)îi {larti* • • .. **ot's all( .*" ;? ^ 



i 



M» • :" -*. ? - -: .' p»>rte t. M e<;t vis-à-vis sJ.^ 
î. *•: ii:s lî .* i.tivM... On tr^»îjvc d'abord nv.,t 
p. i.U* conrr' .: .j raïU;iM-s d »n • i belle saistmles 
} *anh >» i- • •< : iricus» N <i* îr* sorrc A ^a«icbt* 
ir'ii* a:j'r • r • 'tCor*. î^'/?. ; '/litc. t.^t !VrriJoe . où 
sofit (1. : t >i, iic^ et iïv.s î'iuis^-^'^^ pour queioa<> 
pi^MlcN |vree'.nises, qiâ tl-iv. îi"ir ),î\nû^re j'u- 

:. 'i^-j.ikrs : i^' Î-- v^t!;!f;.^î-, ov •' î^îrc^ if»r de la 






" il.\ -' ' .' I «livi^t .' iN. t'-'.^s parties, o-i 
pli. - ' *•: ^' * !"^»'îposëe de \n:\s>vrrcs rîistlncl \s, 
di^îp' !^: eu :nvi'hi théâtre '^l adossons !rs mi*> 
i\A\ iî/trcs. La Mi[.erieure, f-n cv!!c dti tund,à la* 
{jur:i'/ on mo! 'j- parun esraij\:i placé en dehou- 
..st M^nKe (le tl.ux portes, rji'fc I.' ;(juelies esr i^n j- 
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tambour. La seconde n'en est séparée que par un 
châssis vitré. Le soi de celle-ci est de cinq pieds 
plus bas , et le toit en est moins élevé. On y entre 
de plain-pied par le petit o^binet. La troisième 
serre n'a pas l'étendue des autres. Pour la placer 
au devant de la précédente, pn a été obligé de 
prendre la moitié de la banquette qui s'étendait 
entre l'école et le mur des seiTes , et sur laquelle 
on arrangeait pendant l'été les plantes qu'on avait 
t retirées des serres. Elle communique par un es- 
calier intérieur ayec.la précédente, et elle a une 
porte ouverte' dans l'école de botanique. 

Les* toits des trois serres dont nous venons de 
parler sont en verre : on les couvre de paillas- 
sons soit pendant les grands froids, soit lorsqu'on 
craint un orage , et quelquefois lorsque le soleil 
est trop ardent. 

La partie supérieure fut construite par Buffon 
en 1788, surj'eiti^lacement où se faisaient au- 
paravant les semis pour lesquels on venait de dis- 
poser un nouveau local. Elle a 1 25 pieds et demi' 
de long, 12 pieds 4 pouces de large, et i5 pieds 
de haut , et le milieu est giarni d'une couche de 
tannée dans laquelle les pots sont placés. Elle est 
Tciiauffée par q\iatre poêles. Elle fut d'abord des- 
•tinée à recevoir une centaine d'arbre^^ fruitiers (i) 

(i) De»anODeB,.dei sapotiilierg» des goyaviers, des longaniers , des 
manguiers, * 
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des tropiques qui avaient été envoyés au Jardin ; ces 
arbres devaient y être places non dans des caisses, 
mais sur le sol même , dans Tintention de les faire 
fructifier et d'en recueillir les graines pour pro- 
pager et naturaliser les espèces qui pourraient 
être cultivées dans le inidi de la France. Depuis 
cette époque , il HOtiSt. est arrivé des pays chauds 
un si grahd nombre de plantes, qu'on a été con- 
traint de ménager dans cette serre assez d'espace 
pour les loger ; on a en conséquence reijoncé à», 
y cultiver des arbres en pleine terre et â leur 
donner ainsi tout le développement qu'ils pêuyejit 
acquérir. 

On trouva dans cette seire un grand nombre 
de vég;élàux fort rares et de la plus* grande beauté. 
Nous nous contenterons de citer deux grands ba- 
quois ou pandamis odoratissimus y dont le tronc 
renflé vers le haut, et sillonné en s|^irale par Tim- 
pression des anciennes feuilles, pousse près <le 
sa base des jets qui vont s'enraciner autour de bii , 
et le soutiennent comme des arcs-boutans (i) ; le 
ravenala (2), de la famille des bsuianiers, très- 

(1) Ses fleurs mâles sont recherchées à cause de leur pdeur ; on en 
met un petit faisceau dans les appârtemétis pour les parfumét*, et on 
lès vend en Egypte pour cet usage. 

(a) Le ravenala s'élève à la hauteur des palmiers ; son tronc nu est 
coufônné par des jTeuilles qui ont 6 à lo pieds de longueur , sur 2 pieds 
de large, et qui sont disposées en év^qçtail. Les Madegasses le nomment 
l'tgrbjrç des voyageurs , parce que les gaines des pétioles de ses feuille» 
forment un réservoir , toujours rempli d'une èau fraîche et limpide. 
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utile aux habitans de Madagascar qui se sentent de 
ses feuilles pour couvrir leurs maisons , et font de 
la farine avec ses graines, après avoir retiré de 
rhuile de la pellicule bleue qui les recouvre; le 
strelitzia du Cap, plante de la même famille, nou- 
vellement introduite, et dont la fleur, en partie 
écarlate , en partie d^un beau bleu, a une forme si 
singulière qu'on ne peut la comparer à aucune au- 
tre ; le caryota urens, espèce de palmier de l'Inde 
extrêmement rare, dont les feuilles pinnées ont 
des folioles triangulaires , découpées à leur bord ; 
le littœuy arbrisseau de la famille des narcisses, 
récenunent apporté d'Italie par M.Bosc , et qu'on 
avait d'abord pris pour xxwjrucca^ parce que ses 
feuilles longues, étroites et pendantes ont comme 
celles de Vyucca filamentosa des fils blancs sur 
leurs bords; des pimento, ou toute-épice, espèce 
de myrte de la Jamaïque, qui doit son nom à l'o- 
deur et à la saveur de ses feuilles et de ses ra- 
meaux; despsfdium ougoya%'iers; deseugemajam- 
bos ou jamrose , dont le fruit est parfumé ; l'indi* 
vidu mâle du hruceaferruginea THér. (i ),apporté 
par Bruce de son voyage d'Abissinie; l'olivier à 

feuilles échancréesdontM.duPetit-Thouars a fait 

« 

(1) M. de Lamarck^ qui l'a décrit le premier, lui avait donné le nom 
de bructa anU-dysenUrica , parce que dans le pays où il croît, ses 
feuilles sont regardées comme un spécifique contre la dyssenterie, et 
que Bruce lui-même en avait fait usage avec succès. 

'9 
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un genre sous le nom de noronhia , arbre superbe 
qui croît dans Flnde et à Madagascar, où Ton en 
mange les fruits ; le mahogoni ou bois d^acajou ; 
des cecropia et des cocoloba , arbres des Antilles 
très-remarquables parla grandeur de leurs feuilles, 
qui dans le premier sont en bouclier , minces et 
argentées eh dessous, et dans le second épaisses, co- 
riaces, et d'un vert sombre; (i) le litchy de la Chine, 
dont les fruits du plus beau rouge sont excellens 
à manger j le citharexylum ou bois guitare , ainsi 
nommé parce qu'on prétend que son bois est pro- 
pre à la fabrication des instrumens de musique; 
le stercuUafetida , grand arb^e des Indes orien- 
tales, à feuilles digitées, dont les fleurs ont une 
odeur insupportable , mais dont les graines sont 
employées à faire de l'huile ; le sapium des An- 
tille*s, aussi vénéneux que le mancenillier ; le 
gardénia thunbergia , espèce à fleurs plus belles 
et plus odorantes que celle qu'on a jusqu'à pré- 
sent cultivée sous le nom de jasmin du Cap ; 
des roseaux de la canne à sucre violette d'Otaïti , 
espèce ou variété qui a l'avantage d'être beau- 
coup plus hâtive que celle de l'Inde ; des bé- 
gonia auxquels la forme et la couleur de leurs 
• • 

(1) Le cocoloba uviftra porte aux Antilles le bom de raisinier, parce 
que ses fruits qui sont des drupes arrondis , d'une saveur très-agréable, 
forment des grappes parfaitement semblables aux grappes de raisin , 
quoique d'un volume plus considériible. * 
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feuilles donnent un port fort singulier; enfin 
de superbes figuiers de Tlnde , parmi lesquels 
on doit remarquer le ficus elastica , dont le lait 
donne de la gomme élastique , et le ficus ma- 
crophjlla qui nous rappelle le souvenir du jar- 
dinier Riedlé, l'un des voyageurs qui ont jm-o* 
curéku Muséum le plus de plantes vivantes : Riedlé 
attachait tant de prix à cet arbse , qu'il avait 
trouvé à Timor, qu'en mourant il pria ses com- 
pagncms de voyage de ne rien négliger pour le 
conserver et le faire arriver en bon état au jardin 
du Muséum. 

. Cette sen-e est chauffée par quatre fourneaux; 
an a soin que le thermomètre de Réanmur y mar- 
que toujours au moins douze degrés. Elle est par- 
tagée en deux dans sa largeur par une cloison 
vitrée. La partie au-dessous est nommée serre 
Baudin , parce qu'elle fut construite en 1 798 , pour 
loger les plantes apportées par le jardinier du 
Muséum, Riedlé, qui avait accompagné^ce capi- 
taine dansâson voyage à Porto-Rico , à Saint-Tho- 
mas,, etc. Elle est destinée à des arbustes et des 
plantes des tropiques. On y fait des boutures sous 
châssis , on y cultive les plantes herbacées le$ plus 
curieuses , et l'on y soigne dans leur première 
jeunesse beaucoup d'arbrisseaux qu'on transporte 
dans la serre supérieure, lorsqu'ils sont parvenus 
à une certaine grandeur. Cette serre dépasse un 

»9- 
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peu celle qui e$t au-dessus, elle a r4o pieds de 
long, 9 pieds et demi de large, 1 1 pieds de hau- 
teur. Elle est chauffée par trois poêles. Les plantes 
n^ sont point rangées dans le milieu , mais des 
deux côtés. A gauche le long des "vitraux est une 
tablette sur laquelle on met les liliacées^ les nar- 
cisses et les orchidées qui demandent beaucoup de 
lumière; Au-dessous, dans un encaissement de i5 
pouces de hauteur et qui est rempli de tannée, 
sont d^abord les boutures sous châssis , puis des 
pots contenant des plantes de la zone torride , qui 
ne s'élèyeut pas beaucoup ; de l'autre côté on voit 
une banquette semblable , et des gradins où sont 
rangés les arbustes et les plantes d'une plus haute 
taiUe. 

On remarque, entre autres dans cette serre , 
le xylophylla , arbrisseau singulier , en ce que ses 
fleurs très-nombreuses sont situées dans les den- 
telures qui bordent les feuilles ; des crinum et 
des pancratiumcfaiy lorsqu'ils sont en fleur, ré- 
pandent Todeur la plus suave ; de superbes ama- 
ryllis, comme la belladone et la grenésienne; 
des orchidées au nombre desquelles est la va- 
nille \ des aroïdes, telles que la colocase, Varum 
pictwn et le pothos crassinevia ; de jolies sensi- 
tives, et le sainfoin oscillant des bords du Gan- 
ge, ainsi nommé parce que des trois folioles 
qui composent sa feuille , deux sont toujours en 
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mouvement; des banisteria, des bignoaes (i), 
des grenadilles qui serpentent le long de la cloi- 
son , et forment des guirlandes sous le toit; deux 
de ces grenadilles ^ passiflora quadrangularis et 
passijlora princeps (2) , sont admirables par la 
grandeur et , l'élégance de leurs fleurs , qui sont 
solitaires et bigarrées de diverses couleurs dans le 
premier , rouges et en longues grappes dans le 
second. 

Parmi les arbres et arbrisseaux qui n'ont pas 
encore fleuri, parce qu'ils sont trop jeunes, et 
qu'on garde dans cette serre en attendant que 
l'étendue de lem's branches et la hauteur de leurs 
tiges exigent un local plus vaste , on peut citer 
comme dignes d'attention : le tamarin, dont il 
serait difficile de trouver ailleurs un aussi bel in- 
dividu; le sablier^ hura crépitant , donifle fruit 
est dans tous les cabinets; le tamnus elephanii- 
pes j apporté de la Cafrerie , par M. Delalande , 
et qui est si reniarquable par l'énorme tubercule 
ciselé et mamelonné duquel partent les tiges; le 
carolinea princeps ou pachirier^ que M. Bonpland 

(1) Bignonia unguis^aiî, 

(a) Le passiflora quadrangularis a une telle force de végétatioD , qu'il 
pousse dans Tannée des tiges de 5o pieds de long ; ses fleurs durent 
peu , mais elles se renouvellent pendant plusieurs mois ; il nous a 
donné l'année dernière des fruits de la grosseur d'un petit melon. Ces 
fruits sont bons à manger. Le passiflora princeps ne nous est connu 
que depuis trois ans. Il a été donné au Jardin par M. Gels , qui l'avait 
reçu d'Angleterre, 
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nous a apporté de Schœnbninn , et le carolinea 
insignis venu de graines envoyées du Brésil par 
M. Auguste de Saint-Hilaire , deux arbres superbes 
et parleurs grandes feuilles digitées, et par leurs 
fleurs qui ont jusqu^à dix pouces de diamètre , et 
renferment une innombrable quantité d^étamines; 
le baobab du Sénégal {adansonia baobab ) , que 
M. Perrottet a apporté de Cayenne , où il lui a 
été remis par M. Poiteau : quoiqu'il ait déjà ^ 
pieds de hauteur, et qu'il soit très-vigoureux, 
nous n'espérons pas le voir fleurir ; mais il excite 
la curiosité , parce qu'au Sénégal son tronc ac- 
quiert 25 à 3o pieds de diamètre , et que, d'après 
le calcul d'Adanson, il peut viM*e au moins qifatre 
mille ans; enfin V araucaria ou pin du Chili, 
que nous avons également élevé de graines en- 
voyées par M; de Saint- Hilaire. Il a déjà trois 
pieds de haut jet va bientôt passer dans l'orange- 
rie : quand nous en aurons reçu de nouvelles 
graines , nous essaierons de le propager dans le 
midi de la France , où il pourra , s'il y réussit aussi 
bien que dans son pays natal, offrir un jour les 
arbres les plus propres à la mâture des vaisseaux. 
On entretient constamment dans cette serre 
une chaleur de quinze degrés, et plusieurs des 
plantes qu'elle renferme y passent l'année entière 
parce qu'on n'ose les exposer dans leur jeunesse à 
l'humidité et à la fraîcheur des nuits. 
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On place sur la tablette des poêles , quelques 
liliacces et quelques cactus qui ont besoin de beau- 
coup de sécheresse. 

A rextrémité de cette serre est encore un ca- 
binet vitré, correspondant à celui qui est à Ten- 
ti'ée. Ce petit cabinet offre une retraite très-com- 
mode lorsque le peintre attaché au jardin ^dent 
dessiner quelque plante qui est en pot dans la serre. 

Les botanistes visitent cette serre avec beau- 
coup d'intérêt, parce qu'on y voit chaque année 
des plantes nouvelles , venues de graines recueil- 
lies par des voyageurs dans les régions équato- 
riales. Ainsi nous en avons eu beaucoup l'année 
dernière qui ont été envoyées de l'Inde par 
M. Leschenault , du Brésil par M. A. de Saint- 
Hilaire ; et déjà nous en avons vu lever plusieurs 
des graines apportées par' M. Freycinet et par 
M. Delalande. Parmi ces plantes il en est qui sont 
arrivées depuis quelques années et qui cependant 
ne sont point indiquées dans le catalogue impri- 
mé, pailce que le professeur de botanique ne 
peut les d^^rminér que lorsqu'elles ont fleuri ; 
mais un catalogue manuscrit indique au .moyen 
d'un numéro , l'époque à laquelle on les a reçues, 
le lieu d'où elles viennent, et le nom de celui qui 
les a envoyées. 

C'est depuis le mois de novembre juSqu^au mois 
d'avril que ces serres sont entièrement garnies. Au 



Digitized by 



Google 



296 DESCRIPTION DU MUSEUM. 

mois de mai on en retire presque toutes les plantes 
pour transporter un individu de chacune à la pla- 
ce qui lui est assignée dans Fécole , et pour dis- 
poser les autres sur une banquette le long du 
mur en face de l'école , de manière qu'on peut 
facilement les voir et les étudier. Quelques-unes 
sont aussi placées dans les petites cours qui sont 
aux deux bouts. 

Le soin de cette serre est depuis vingt-deux ans 
confié à M. Richer. Ce jardinier, fort instruit 
dans le genre de culture dont il est chargé , fait 
voir les serres aux personnes qui lui sont adressées 
par les professeurs de l'établissement. Comme il 
a des relations avec tous les amateurs et les pépi- 
niéristes qui cultivent des plantes rares, il va 
s'informer chez eux s'ils ont reçu quelques es- 
pèces nouvelles', et il se les procure en leur don- 
nant eîi échange, avec l'ai^torisation de M. Thouin, 
d^autres plantes qui leur manquent. 

La troisième partie a été construite à la fin de 
l'été dernier 1821 , pour renfern^er la belle col- 
lection que nous venions de recevoir de l'Inde et 
de Cayenne. On l'a nommée serre Philibert, parce 
que ce capitaine de vaisseau avait^ pris sur son 
bord M. Perrottet, jardinier du Muséum, qui après 
avoir recueilli la plupart des plantes dont elle 
est garnie (i) , les a toutes soignées pendant la tra- 

(1} plusieurs des arbres cultivés à Cayenne , et particulièrement ceu]^ 
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iversée , et les a apportées auTMLusëum dans le plus 
bel état de végétation. 

Cette serre a yS pieds de long sur 12 de large, 
et 10 de hauteur. Elle est chauffée par deux four- 
neaux, fl est remarquable que depuis sa cons- 
truction , la partie de la serre Baudin à laquelle 
elle est adossée est devenue meilleure. La plu- 
part des plantes qu'elle renferme n'étaient point 
au Jardin du Roi , plusieurs même n'avaient en- 
core paru dans aucun jardin de l'Europe. La col- 
lection était composée de quatre-vingt-cinq caisses 
contenant cinq cent trente-quatre individus de 
6 pouces à 6 pieds d'élévation, et cent cin- 
quante-huit espèces di;fi2rentes. Nous citerons 
comme le^ plus intéressantes, l'arbre à pain sau- 
vage ( artocarpus incisa ) ^ et la variété obtenue 
par la culture, dont le fruit, qui ne contient point 
de graines, e^ la nourriture ordinaire des habi- 
tans des îles de la mer du Sud (i). 

Le jacquier ( artocarpus integrifolia ) , dont le 
fruit tuberculeux a la forme d'un melon , et jus- 

à épicerie, ont été remis à M. Ferrottet par M. Poiteau, auteur de plu- 
sieurs mémoires insérés dans nos Annales, et qui a succédé à feu 
M. Martin dans la place de directeur des cultures des habitations royales 
k la Guiane Mnçaise. 

(1) Les pieds d'arbre à pain sans graines, que M. Perrdttet vient de 
nous apporter de Gayenne , sont ^s rejetons d'un individu que nous 
avions envoyé dans cette colonie en 1797 , et que M. Martin , alors di- 
recteur des pépinières , y avait multiplié. 
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qu'à deux pieds de longueur. Comme il est rem- 
pli de grosses graines , il n'est pas aussi bon que 
celui de Tarbre à pain ; mais on le mange dans les 
Moluques. 

Le bétel {piper bétel) ^ dont les Indiens font^ 
avec la noix d'arec et un peu dechatux, une pré- 
paration qu'ils mâchent contjinuellement. 

L'arec {areca faufeV) , arbre de la famille des 
palmiers, dont les fruits sont un objet de com- 
merce dans l'Lide. 

Le cyclantusï^ijbliusy que M. Poiteau croit être 
un nouveau^enre de palmiers ; et plusieurs autres 
palmiers que nous ne connaissions que par les 
descriptions d'Aublet. *^ ; 

Des cocotiers. 

^Un raphia de Madagascar \raphia peduncu" 
latUy Pal. de Beauv.) , qui donne le sagou , et dont 
les feuilles sont employées à faire des tifisus. 

Un rotang dont les feuilles ailées sont termi- 
nées par le pétiole prolongé en<un filament garni 
d'aiguillon^ lori]gs d'un pouce , et placés à distance 
comme; les* folioles. 

Le muscadier (mjristiea aromatica). 

Le virola sebifera de Cajeiyie, arbre voisin 
do précédent et dont les graines contiennent une 
substance dont on fait des chandelles. 

Plusieurs variétés de tannellier, dont une , en- 
voyée de Ceylanà Manille où M. Perrpttetl'a prise, 
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est par sa saveur et son parfum très-supérieure à 
celle qu'on cultivalt.à Cayenne. 

Le quassia amara^ arbre de Flnde dont le bois 
d'une excessive amertume est employé en méde- 
cine. 

Le couroupita giUanensis ^ grand arbre qui est 
pendant presque toute Tannée couvert de fleurs 
et dé fruits. Ses fleurs sont belles et odorantes ; 
ses fruits ont la grosseur et la forme d'un boulet 
de canon , et c'est sous ce nom qu'ils sont connus 
dans les cabinets. 

Le carapa guianensis, arbre qui s'élève à 80 
pieds, et dont les graines sont employées à faire 
de l'huile. 

Le cacao. 
. Vomphalea diandra^ arbrisseau de la famille 
des eupliorbes, dont les rameaux grimpans s'élè- 
vent au-dessus des plus grands arbres et retom- 
bent ensuite jusqu'à terre , et dont les fruits ren- 
ferment des amandes bonnes à manger. 
♦ Le genipa americana , arbre de l'Alaérique 
méridionale , dont les fleurs ont une odeur agréa- 
ble , et dont les fruits contiennent un suc d'un 
violet foncé qui sert à la teinture. 

Le butonic {éarrlngtonia speciosa y Forst), 
arbre des Indes orientales, de la famille des myrtes^ 
remarquable par son port , par la grandeur et 
par la beauté de ses fleurs. Ses fruits sont connus 
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dans les cabinets sous le nom de bonnets carrés. 

Le morinda umbellata, arbre de Tlnde dont la 
racine est employée à teindre en jaune. 

Le nerium tinctorium (ou wrightia, Brown), 
arbre des Indes orientales analogue au laurier- 
rose , et dont les feuilles donnent une fécule sem- 
blable à Tindigo , et employée au^ mêmes usages. 

Le mabolo, {cavanillea philippensis , Lam. 111.), 
dont on mange les fruits aux Philippines. 

Un arbrisseau non encore connu qui paraît être 
un cookia, et qui par Todeur de toutes ses parties 
est semblable à la badiane ou anis étoile de la 
Qiine , dont les graines sont employées à faire 
des liqueurs. 

Enfin beaucoup d'autres plantes qui n'ont pas 
encore paru dans nos jardins, et dont on ne 
pourra déterminer le genre ou du moins Tespèce 
que lorsqu'elles auront fleuri. 

Par leur construction et leur disposition en 
amphithéâtre , les serres que nous venons de dé- 
crire sont bien préférables à celles que nous allons 
bientôt visiter ; cependant elles ne répondent ni 
à la grandeur .ni à la beauté de rétablissement. 
La serre Buffon ayant été bâtie il y a 35 ans , a 
souvent besoin de réparations. Comme elle n'a 
c|ue i5 pieds de hauteur, on est obligé d'élaguer 
les branches et de retrancher la cime des arbres 
qui sont dans des caisses, et plusieurs d'entre 
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eux ne peuvent y fructifier. Les serres Baudin et 
Philibert sont très-bonnes ; mais où placer les 
arbres qu'elles contiennent lorsqu'ils auront ac- 
quis plus de développement ? Il faudrait que la 
serre supérieure eût aS pieds d'élévation , et que 
les caisses y fussent arrangées de manière que le 
pied des arbres fût au niveau dû sol. Ce serait le 
seul, moyen de conser\'^er^ de multiplier et de 
rendre -utiles pour les progrès des sciences les 
richesses végétjales que les voyageurs nous appor- 
tent à grands frais des régions équatoriales. Le 
jardin du Muséum ne doit pas offrir moins de 
ressources que celui de Schœnbrunn. Dans un éta- 
blissement aussi vaste, aussi varié, les diverses cons- 
tructions ne peuvent être faites toutes à la fois ; 
mais nous ne devons pas douter qu'on conti- 
nuera de s'en Occuper comme on l'a fait depuis 
plusieurs années, et le ministre, en demandant un 
plan pour de nouvelles serres, nous a fait espérer 
qu'on en commencerait bientôi l'exécution. 

En sortant des serres Buffon , Baudin et Phili- 
bert par l'extrémité à l'ouest, on traverse une 
cour , on suit un couloir qui passe à côté de la 
petite butte, et l'on arriveà l'une des deux serres 
construites par du Fay, dont l'entrée est auliaut 
de la rampe qui conduit de la partie supérieur^ 
à la partie inférieure du jardin. 

Cette serre qu'on nomme serre des arbris- 
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seaux, a 75 pieds de long, 9 pieds de large ^ et 
16 pieds de hauteur. Au moyen de deux fourneaux 
places par derrière, on y entretient pendant Thiver 
une chaleur de huit degrés. Elle est destinée à la 
culture des grands arbrisseaux des tropiques , qui 
y -sont plantés dans des caisses rangées sur des 
* gradins' les unes au devant des autres. On y voit 
de très-grands individus du sideroocjrlon airwi" 
rensy et du schotia speciosa{i)^ Yerithr^nacoral-^ 
lodendrorij ou arbre de corail des Antilles, auquel 
on a donné ce nom à cause du rouge éclatant de 
ses fleurs et de ses graines; le globa nutans , 
plante de la famille des balisiers, nouvellentent 
introduite en France et très-recherchée à cause 
de ses belles granpes de fleurs. 

La seconde serre de du Fay a les mêmes dimen- 
sions 'que la précédente : ellç a aussi deux four- 
neaux ; mais on se contente de ne pas y laisser 
descendre la température au-dessoys dé six de- 
grés. Elle est destinée aux plante^ grasses, là plu- 
part originaires d'Afrique , telles que le/s aloès , 
les cierges, les grandes joubarbes, les ^aves, 
les euphorbes. On y remarque Feuphorbe des 
Canaries, dont on est obligé de soutenir avec des 
cordés les rameaux^talés et dépourvus de feuilles,' 

(1) Arbrisseau du cap de Bonne-Espérance , d'un très-bel effet lors- 
qu'il est cbuvert de ses fleurs en grappe et d( couleur écarlate , qui 
naissent sur le bois comme dans l'arbre de Judée, 
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et qui par cette raison et à cause de sa grandeur 
ne sort jamais de la serre ; Valoe ferox dont la 
tige est très-ëlevée'; le cactus monstrosus dont 
la tige verte et mamelonnée ressemble par sa 
forme à une masse de stalactite. Les plantes de 
cette serre , excepté un individu qu^on porte à 
rëcole, sont dans la belle saison rangées suf une 
terrasse qui se trouve ainsi décorée des aloès, des 
cierges et des opuntia ou raquettes. Nous avons 
Fespèce qui' nourrit la cochenille, mais l'insecte 
qu'on nous avait envoyé avec la plante a péri de- 
puis trois ans, et nous croyons qp'il n'existe plu* 
en Europe. 

En sortant de cette serre on en trotije une fort 
petite et fort étroite 'avec un seul fourneau. Elle 
est garnie de gradins sur lesquels on place pen- 
dant l'Kiver le genre nombreux des ficoïdes*, et 
autres plantes ansilogues veplaint du cap de Bonne- 
Espérance. Il suffit que la température n'y baisse 
pas au-dessdlis de trois degrés. 

Après la serre des ficoïde^ et à droite , est une 
serre enfoncée et adossée à la montagne. C'est la 
plus ancienne du Jardin : elle a été construite en 
1 7 14 du temps de Vaillant ; et on l'a nommée 
serre du Cafier, parce que c'est là que fut élevé 
le premier pied de café envoyé du Jardin de 
Leyde à Louis XIV , et dont les graines oiit fourni 
les pieds qui ont peuplé les Antilles. Elle est des- 
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tinée aux plantes les plus délicates de Tlnde et 
d'autres contrées de la zone torride , qui y sont 
disposées sur une couche de tannée , placée dans 
le milieu de manière qu'on en fait le tour. Sa 
■ longueur est de 34 pieds, sa largeur de i4 , sa 
hauteur de i5. Elle est chauffée par on seul four- 
neau , et Ton y entretient constamment une cha- 
leur de douze degrés. La toiture est en verre dans 
la moitié de sa largeur. 

Quoique cette serre ne soit pas fort grande , 
c'est celle qui offre le coup d'oeil le plus pitto- 
resque , parce que les arbres et arbrisseaux placés 
au milieu ont des formes singulières , et contras- 
tent entre eux par la variété de leur feuillage. 

On voit dans cette serre un très-beau cjcas cir^ 
cirudiSy apporté de l'île de France par Joseph 
Martin, arbre d'une forme très-singulière et dont 
la moelle est employée à faire une espèce de sa- 
gou qui sert de nourriture aux habitans de Ma- 
dagascar; des plumeria ou frangipaniers ; des 
hibiscus tiliaceus; le spaendoncea tamarindifblia, 
apporté d'Abissinie par Bruce ; des pabeniers dat- 
tiers; un aletris fragrans qui a 12 pieds de haut, 
chose remarquable dans la famille des liliacées ; 
ses fleurs en pyramide répandent une odeur dé- 
licieuse pendant la nuit ; un beau pandanus et un 
dracœna marginaUi de Madagascar : presque tous 
ces arbres passent l'année entière dans la serre. 
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Le mur du fond est Japissé de deux espèces de 
graminées arborescentes (i). 

£n avant et sur des tablettes placées le long des 
vitraux est une nombreuse collection de stapelia, 
plantes dont les fleurs et les tiges sont extrême- 
ment singulières , et qui seraient plus générale- 
ment cultivées par les curieux , si elles n'avaient , 
une o4eur très-désagréable. 

Nous arrivons enfin à la dernière sen^e adossée 
à la montagne. Elle est composée de trois parties 
dont les deux premières construites en 1717 , 
sous l'intendance de Fagon et à la sollicitation de 
Vaillant , portçnt le nom de serre du cierge ; 
parce qu'elles sont séparées par un grand cierge 
du Pérou , au-dessus duquel on a construit une 
lanterne vitrée de /^o pieds de haut. 

La troisième partie, qui esta l'extrémité ^ a été 
ajoutée après la mort de Buffon , et on lui a donné 
le nom de serre Saint-Pierre, parce qu'elle a 
été terminée en 1792, sous l'^administration de 
ce dernier intendant du Jardin : elle est , comme 
nous le verrons bientôt, d'une construction dif- 
férente des deux autres auxquelles elle est réunie. 

La porte d'entrée de la serre est en face du 
cierge dont la case forme un cabinet particulier 

(i) L'une d'elles n'a pas encore fleuri ; l'autre est le panicum latifo- 
tUtm dont les tiges creuses fournissent aux sauvages de l'Amérique les 
tuyaux de pipe , ou calumets , qu'ils s'offrent réciproquement en signe 
d'amitié. 
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OU Ton se contente d^entçetenîr cinq degrés de 
chaleur. 

Ce cierge , dont les racines occupent peu d^es- 
pace , est dans une terre qu'on n'arrose point ; 
il pompe sa nourriture dans l'air atmosphérique 
par la seule succion de son écorce. Il a déjà 4o 
pieds d'éléyation ^ et l'on peut être sûr qu'il n'at- 
teint jamais cette hauteur dans son pays natal, où 
ses rameaux qui sont articulés seraient brisés par 
les vents. Il se couvre toutes les années de fleurs 
qui se fanent en vingt-quatre heures , mais qui se 
succèdent pendant un mois. Ces fleurs ressem- 
blent beaucoup à celles d'un autre cierge origi- 
naire des -Antilles , nommé cactus gi^andiflorus , 
mais elles ne sont point aussi belles et n'of t pas 
le même parfum (i). 

La partie à droite du cabinet renferme des ar- 
brisseaux des tropiques , cultivés dans des vases 
ou des caisses qui occupent le milieu de la serre, 
et d'autres plantes disposées en amphithéâtre sur 

(i) Ce cierge fut, en 1700, eoToyé à M. Fagoo par M, HottoD , pro- 
fesseur de botanique à Leyde. Il fut planté au Jardin du Roi n'ayant 
que 4 pouces de hauteur et a pouces de diamètre. II devint bientôt si 
grand, qu'en 1715, sa tige s'élcTant au-dessus de la serre dans laquelle 
il était placé, on fut obligé d'en brûler le sommet avec un fer rouge 
pour arrêter son accroissement. Gela ne l'empêcha pas de pousser des 
jets latéraux. En 1717 , M. A. de Jussieu en donna la description et la 
figure dans les Mémoires de l'académie des sciences. Il avait alors a3 
pieds de hauteur et 7 pouces de diamètre. On prit ensuite le parti de 
construire autour de lui une cage vitrée qu'on exhausse à mesure qu'il 
grandit. 
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des gradins le long des vitraux. On y remarque 
entre autres ^ de beaux dracœna draco^ ou sang- 
dragon des Canaries. 

La partie à gauche est aussi garnie d^arbris*- 
seaux , parmi lesquels on distingue de très-beaux 
pieds du dracœna rejlexa de l'île de France. 

Ces deux parties de la serre sont voûtées, elles 
ont chacune 4^ pieds de long, 9 ou 10 de large , 
et 1 1 de hauteur. Les deux fourneaux sont placés 
par-derrière , et les tuyaux de chaleur passent 
sous le plancher. 

La troisième partie, ou serre Saint-Pierre , est 
couverte en verre comme la serre Buffon ; elle 
a 36 pieds de long, 10 de large, 12 de hauteur. 
£lle n^a aussi qu'un fourneau ; mais elle est plus 
chaude que les précédentes , parce que les pots 
y sont placés dans une couche de tannée. 

On voit dans cette serre le cycas de l'Inde , cy^ 
cas circinalis y et celui du Japon , cycas revo^ 
iuta (i) ; des crinum, des pancratium , des dia- 
nella, €U|pitcaimia; un theophrasta, arbre très- 
rare dans les serres et fort remarquable , en ce 
que ses longues feuilles venticillées forment au 
sommet du tronc une touffe qui a la forme d'un 
vase; le chamœrops histrix; le sabal adansonii, 

(i) Les Japonais mangent ses fruits, et retirent de son tronc un 
lagoa très-nourrissant. Ils attachent tant de prix à cet arbre , qu'il est 
expressément défendu, de le transporter hors du pays. 

ao- 
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OU palmier nain des marais ; le rhapis flabelli" 
JoTTnis, ou palmier éventail de la Chine ; Taioèsà 
bords rouges de l'île de Bourbon ; le latanier de la 
Chine. Adroite de la porte d'entrée, il y a dans une 
caisse un ipieddepassiflora alata^ dont les rameaux 
étendus sous le toit ont cinquante pieds de lon- 
gueur, et sont pendant huit mois de l'année char- 
gés de fleurs moins grandes, mais d'ailleurs très- 
semblables à celles du passijlora quadrangu- 
laris. C'est encore dans la même serre qu'a 
fleuri et fructifié il y a trois ans une nouvelle 
espèce de cierge dont la fleur d'une couleur 
changeante et glacée d'or, est par sa forme et 
son éclat l'une des plus belles que l'on con^ 
naisse. M. Desfontaines, qui l'a décrite et figurée 
dans les Annales du Muséum , lui a donné avec 
raison le nom de cactus speciosissimus. 

Dans la belle saison , les plantes retirées de la 
serre que nous venons de décrire, sont placées 
le long du mur et sur la terrasse qui est entre 
cette serre et celle des ficoïdes en face J| la serre 
du cafier. 
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CHAPITRE IL 

§ I. GALERIE DE BOTANIQUE (l). 



Au-dessus de la salle d'administration, et au 
premier étage , sont les galeries de botanique. On 
voit dans Tangle de l'escalier un tronc de palmier 
parfaitement cylindrique , de 12 pieds de hauteur 
et 10 pouces de diamètre , entouré d'une liane 
très-forte , dont les tiges aplaties , épaisses de 2 
pouces, sont naturellement entre-greffées de ma- 
nière à former un grillage. Ces tiges n'ont produit 
aucune impression sur le tronc , parce que l'ac- 
croissement du palmier (qui est monocotylédon), 
ne se fait point par couches concentriques. La 
pression d'une telle liane aurait causé des bour- 
relets dans tout arbre à deux feuilles séminales. 

(1) Nous commeDçons' la description des différentes collections par 
celle de la galerie de botanique , parce qu'il'&ous parait convenable de 
placer à la suite les uns des autres les objets qui ont entre eux le plus 
d'analogie. Or, la collection des plantes sèches est le complément de 
celles qu'on vient de voir dans l'école et dans les serres. Nous passe- 
rons ensuite au grand cabinet, où nous verrons d'abord la minéralogie , 
puis la zoologie; de là nous nous rendrons au cabinet d'anatomie, puis în 
la ménagerie. Nous terminerons par la bibliothèque. 
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A côté de ce tronc qui nous a été envoyé de 
Cayenne , en est un autre semblable et venu du 
même pays , mais coupé à dix -huit pouces de 
hauteur : le palmier est plus petit ; mais la liane 
qui Tentoure est beaucoup plus épaisse. Cette 
liane est une espèce de figuier. 

Plus haut, à côté de la porte d'entrée^ est^n 
tronc de chîmaerops, garni depuis la base jusqu'à 
la cime , de larges écailles, formées par la btse des 
pétioles dont la partie inférieure est restée adhé- 
rente au tronc après la chute des feuilles. 

En entrant , on tourne à droite et Ton passe 
successivement dans trois salles qui communi- 
quent Fune à l'autre par une ouverture cintrée 
pratiquée dans le milieu. La première est la salle 
des bois , la seconde est celle des herbiers, la 
troisième celle des fruits : vis-à-vis de la porte 
d'entrée est une petite pièce ijuî sert de supplé- 
ment à la salle des herbiers ; enfin à gauche de 
la même porte est une autre salle partagée dans 
son milieu par une cloison; et dont la dernière 
moitié est un cabinet de travail. 

Parcourons ces différentes pièces. La salle des 
bois est éclairée p*ar deux fenêtres. Tune au le^ 
vaut , l'autre au couchant , et garnie d'armoires _ 
vitrées d^ns toute sa longueur. Les trois premières 
armoires, c'est-à-dire les plus rapprochée3 de la 
fenêtre à droite, contiennent des échantillons 
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qu^on a plus particulièrement choisis pour le 
cours de botanique. (]e sont divers exemples 
d'épiderme, d'écorce, de racines, de tiges ^ d'é- 
pines, de trachées, de moelle, de greffes, de 
bourrelets , de plaies, de broussins, et différentes 
coupes pour montrer Torganisation du bois. On y 
remarque une racine At poljpodium barometZy 
Lin. , ou agneau de Scythie (i) ; de beaux échan- 
tillons du liber ou écorce du bois à dentelle, les uns 
en rubans tenant au bois, les autres séparés; des 
tiges du bauhinia anguina, Roxb. , dont la forme 
sinueuse ne se rencontre peut-être que dans cette 
seule plante (2); des troncs de hura crépitons 
et de zanthoxylum , qui ont de très-gros aiguil- 
lons ; des tiges de cierge de huit pouces de dia- 



(1) La racine, on plutôt la base de la tige de cette fougère s'élève 
horizontalement au-dessus de la terre, et comme elle est revêtue d'un 
duvet soyeux très-épais , elle a la forme d'un petit agneau. C'est ce qui 
a fait raconter tant de fables sur ce végétal, qui, diss?it-OB , se nour- 
rissait des plantes dont il était entouré. Les échantillons qu'on voit 
dans les cabinets viennent du nord de la Chine. La plante n'a pas en- 
core paru dans les jardins. ^ 

(a) Les tiges de cette singulière plante sont des bandes qui se cour- 
bent ou se creusent en une suite d'arcs , de manière que chaque por- 
tion a la forme d'un S , et la tige entière celle d'une suite d'S placés 
les uns au bout des autres. Ces bandes ligneuses ont depub i pouce 
jusqu'à 6 poucM de largeur, et depuis Sligrfes jusqu'à i pouce d'épais- 
seur selon leur ancienneté. Les vrilles et les feuilles naissent sur la con- 
vexité des arcs, et la plante monte jusqu'au sommet des plus grands 
arbres. C'est le naga-mu-valli, de van RVede, kortus maimbar,, tom. 8, 
tab. 3oet 3i. 
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mètre , couvertes de leurs longues ëpînes en fais- 
ceau ; un morceau de bois dans l'intérieur duquel 
on trouve l'impression de ce qui avait été écrit 
sur rëcorce en lySo. Les lettres et les chiffres se 
voient encore sur Tëcorce ; mais il n'y en a pas la . 
moindre trace sur les couches intermédiaires qui 
se sont formées entre Técorce et le bois. On y 
voit aussi une corne de* cerf sortant d'un tronc 
d'arbre dans lequel elle a été enveloppée lors- 
qu'il était encore jeune. 

Les trois armoires suivantes , jusqu'à l'arcade » 
contiennent une collection des bois de l'Améri- 
que septentrionale , apportée par M. Michaux fils, 
qui a donné l'Histoire des arbres de cette contrée. 

Les échantillons sont bien conservés , et tous 
étiquetés avec certitude. Cette collection , la plus 
complète qui existe en ce genre , est d'autant plus 
intéressante , que tous les arbres dont elle se 
compose pourraient être cultivés en France , et 
que plusieurs d'entre eux seraient extrêmement 
utiles pour divers ouvrages de menuiserie et d'é- 
bénisterie. Le bois du noyer noir , celui de l'érable 
rouge et de l'érable à sucre , sont aussi beaux et 
aussi susceptibles de poli que ceux de l'Inde. Tous 
les morceaux appartiennent à des atbres qui 
avaient acquis leur grosseur moyenne, et plu- 
sieurs sont des planches de 8 pouces de largeur, 
sur i8 de hauteur. Il en est dont on a conservé 
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Fécorce, lorsqu'elle offre des caractères parti- 
culiers- 

De l'autre côté de l'entrée jusqu'à la fenêtre , 
au couchant, sont quatre armoires. Les deux pre- 
mières sont réservées pour le& monocotylédons ; 
elles renferment' des troncs et des coupes de 
palmiers , de baqi^ois , d'yucca , de fougères arbo- 
rescentes, de bambous, de rotang, de. papyrus, etc. , 
destinés à montrer la différence qui existe entre 
leur organisation et celle des arbres à deux feuilles 
séminales. On y verra un tronc de xanthorrea 
resinosUy arbre de la famille des asphodèles , qui 
donne une résine analogue au bray sec, et qui 
pourrait lui être substituée pour les usages de la 
marine (i) ; son bois , de couleur rou||^ et revêtu 
d'une écorce très-épaisse, est remarquable en ce 
qu'il paraît avoir des rayons médullaires très- 
prononcés , tandis que , lorsqu'on l'examine at- 
tentivement, on y reconnaît l'organisation des 
autres monocotylédons. 

La troisième contient des échantillons de bois 
indigènes. Ce sont des planches de 6 pouces sur 
8 , et des coupes transversales. 

Dans la quatrième, -on voit une collection dé 
bois de Clayenne propres à l'ébénisterie , étiquetés 
avec les noms qu'ils portent dans le commerce: 

(i) V. le Voyage de découvertes aux Terres australes , par M. Frey- 
cinet,p. 4i. • 
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cette coUectioA a été donnée au Muséum, par 
M. Jacob , ébéniste. 

Les quatre armoires vis-à-vis, entre la fenêtre 
et le passage qui conduit à la seconde salle , ren*- 
ferment une collection des pl«8 beaux bois étran- 
gers employés dans Tébénisterie et la marque- 
terie , avec les noms qu'on leur donnait autre- 
fois. Cette collection faisait partie de Tancien 
cabinet. La plupart de ces bois sont remarqua- 
bles par leur couleur ; il y en a plu^eurs qui 
viennent de la Chine , et sur lesquels est écrit le 
nom chinpis. 

Des six armoires qui sont vis-à-vis celles dont 
nous avons parlé d^abord, les deux premières 
contiennes une collection des bois de Porto- 
Rico et de daint-Thomas , apportée par Riedlé , 
jardinier du Muséum, au retour de son voyage 
avec le capitaine Baudin. Il y a presque toujours 
une coupe transversale et une longitudinale. On 
connaît le nom des arbres qui ont fourni les 
échantillons ; mais les bois ayant été avariés dans 
la traversée, ces échantillons sont très-imparfaits. 

L'armoire à côté renferme cent sept échan- 
tillons de bois de Cayenne , envoyés par M. Du- 
clerc (i). Ce sont des planches de 5 pouces sur 3 , 
polies d'un côté et brutes dé l'autre. Tous-sont 

(i) M. Duclerc est aujourdlmi adminittrateur des domaines du Roi 
à la Guadeloupe. 
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nommés et partages en séries de bois de char- 
pente , bois de construction , bois d'ëbénisterie , 
bois de teinture , etc. ; ce qui rend cette col- 
lection extrêmement précieuse. Le b^ de cette 
armoire et les deux armoires suivantes, con- 
tiennent d'abord des bois des îles de France et de 
Bourbon, dont les échantillons sont de la plus 
grande beauté , puis des morceaux de bois de di- 
vers pays et de différentes formes , remarquables 
soit par leur texture , soit par leur rareté, soit par 
leur usage. Enfin , dans la dernière armoire , celle 
qui est voisine de la fenêtre , on voit une nom- 
breuse collection de toutes sortes d^ bois, appor- 
tée de Portugal , et donnée au Muséum en 1808 
par M. SeiTurier, frère du maréchal. 

Cette collection serait plus utile si les échan- 
tillons étaient plus grands ; ils ont la forme de li- 
vrer in- 16 , et n'ont que 4 pouces sur 3. 

Les bois étrangers renfermés dans les armoires, 
ne portent pas tous le nom de l'arbre auquel ils 
appartiennent, parce qu'il n'est pas toujours pos- 
sible de les déterminer à la seule inspection , et 
qu'on ignore souvent à quel nom systématique 
répond le nom sous lequel ils sont connus dans 
le tîommerce. Quand les voyageurs envoient des 
échantillons de bois, il est à désirer qu'ils y joi- 
gnent un rameau de l'arbre en fleur , pour qu'on 
puisse reconnaître le genre et l'espèce. 
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La salle des herbiers , qui suit celle des bois, 
est garnie d'une boiserie formant des cases de lo 
pouces de hauteur, ii pouces de large ,17 à 18 
pouces de profondeur. Ces cases sont au nombre 
de trois cent quarante-quatre dans ]a partie de la 
salle qui est à droite de l'entrée , et de deux cent 
cinquante-six dans la partie à gauche. Des stores 
qu'on élève et qu'on baisse à volonté les garan-^ 
tissent de la poussière. 

Les trois cent quarante-quatre à droite, ren- 
ferment l'herbier général, qui est composé d'en- 
^dron vingt-cinq mille espèces de plantes. Il y a 
ordinairemeift plusieurs échantillons de chaque 
espèce , soit parce qu'on n'a pas toujours des 
fleurs et des fruits sur le même échantillon , soit 
parce qu'on a eu soin de conserver un individu 
de la même plante recueilli dans différens pays. 
On a rapproché de l'espèce bien connue les va- 
riétés et les espèces très-voisines, qui n'en sont 
pas encore assez bien distinguées pour qu'elles 
soient décidément considérées comme espèces 
particulières. 

Le fond de cet herbier est composé de l'an- 
cien herbier de Vaillant, où toutes les plantes 
étaient étiquetées de sa main, avec la synonymie 
des auteurs connus de son temps, et l'indication 
du lieu où la plante avait été recueillie. Il y avait 
aussi dans cet herbier plusieurs plantes envoyées 
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à Vaillant par des botanistes et étiquetées de leur 
main. Les écritures étant connues , lorsque ceux 
qui ont envoyé des plantes les ont publiées dans 
leurs écrits, on a un synonyme incontestable. 

M. Desfontaines a joint à chacune de ces plantes 
6urune étiquette particulière, le nom systématique 
moderne le plus sûr et le plus.connu. Les échantil* 
Ions ont été comparés avec ceux des herbiers de 
M. de Lamarck et de M. de Jussieii. 

Lorsque les botanistes qui publiaient des mono- 
graphies de genres ou de familles sont venus 
visiter l'herbier du Muséum pour compléter leur 
travail, M. Desfontaines les a invités à joindre aux 
échantillons des plantes qui n'a vaient point encore 
été décrites^, les noms par lesqueli^ ils les avaient 
désignées dans leur ouvrage. Ainsi plusieurs échan- 
tillons sont des types originaux , correspondans 
aux descriptions données par M. de Gandolle dans 
les deux premiers volumes de son Regnwn ^vege^ 
tabile; par M. Dunal dans la n^onographie des 
solanum ; par MM. Bonpland et Kunth dans celle 
des mélastomes : par MM. Mertens, Aghart et La- 
mouroux dans celles des fucus , etc. 

L'herbier de Vaillant étant autrefois arrangé 
selon la méthode de Toumefort, et renfermé dans 
des boîtes, n'était pas d'un usage commode. M. Des- 
fontaines entreprit , en 1797 , de le disposer dans 
l'ordre des. familles naturelles , avec des étiquettes 
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de genre , et d'y intercaler les autres plantes que 
possédait le Muséum. Il y joignit donc la magni- 
fique collection que Commerson avait faite pen- 
dant son voyage autour du monde , et pendant 
son séjour aux îles de France et de Bourbon; 
celle que Dombey avait apportée du Pérou et du 
Chili ; les plantes recueillies dans les îles de la 
mer du Sud , que Forster avait données à Buff on ; 
puis un herbier envoyé de l'Inde par Macé , un 
de Cayenne pir Martin ; un de Madagascar par 
Chapelier ; un des Antilles rapporté par les bota- 
nistes qui avaient accompagné le capitaine Bau- 
din , à Saint-Thomas et à Porto-Rico ; un de Saml- 
Domingue, donné par M. Poiteau; un de Java, 
donné par M. Leschenault;; un de Perse , d'!%ypte 
et du Levant, que MM. Olivjer et Bruguière 
avaient fait pendant leur séjour dans ces con* 
trées. 

Le voyage à la Nouvelle-Hollande nous .ayant 
procuré^n grand nombre de plantes nouvelles , 
elles ont été également réunies à l'herbier général, 
qui a été encore enrichi par les dons que nous 
ont faits un grand nombre de voyageurs et de bo- 
tanistes étrangers , et principalement M. Robert 
Brown. 

Comme il est essentiel que l'herbter général ne 
soit pas trop volumineux , on a réservé les dou- 
bles des plantes qu'on a reçues , pour &^ire des 
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herbiers particuliers. Ainsi nous en avons un de 
la Nouvelle-HoUande, un de Cayenne , un des An^ 
tilles , un du Cap , un de Tlnde , un des îles de 
France et de Bourbon , un d'Egypte , un du Le- 
vant, etc. Ces herbiers, utiles pour connaître les 
plantes qui croissent dans tel ou tel pays, le sont 
surtout aux personnes qui travaillent à des mo- 
nographies. On ne saurait se permettre d'analyser 
les plantes du grand herbier , qui doivent être 
conservées intactes : mais |p6 doubles qu'on a 
mi# à part , peuvent en fas de besoin offrir des 
édiantillods que le professeur permet d'exa- 
miner en détail , soit pour les décrire , soit pour 
les dessiner. Ces doubles servent aussi à faire des 
échanges. 

Nous avons encore d'autres herbiers spéciaux, 
desquels- nous n'avons pris que les doubles pour 
les joindre à l'herbier général. Ce sont ceux qui 
servent de type à un ouvrage imprimé : tel est 
celui de Michaux père, où l'on voit toutes les 
espèces décrites dans sa Flora borecUi americana; 
celui de M. Michaux fils, qui offre les échantil- 
lons des arbres de l'Amérique septentrionale, 
dont il a donné l'Histoire ; celui des plantes de la 
Tauride et du Caucase, décrites par M. Marshall , 
et qui nous ont été apportées par son collabora- 
teur M. Stevens ; celui des plantes de France , que 
M. de CandoUe nous a donné pour seryir de type 
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à la nouvelle édition de la Flore française (i) ; 
tel est enfin celui dont M. de Humboldt a fait pré- 
sent au Muséum, qui renferme toutes les espèce^ 
recueillies dans son grand voyage, et publiées 
de concert avec lui par M. Bonpland , dans les 
Plantes éqmnojciales , et par M. Kunth dans le 
iVwa gênera et species , etc. Cet herbier est d'en- 
viron quatre mille plantes ^ dont les trois quarts 
sont nouvelles. . 

Mous avons coi|||prvé religieusement Tancien 
herbier de Tournefort-, dans Tordre où il était 
disposé , par respect pour la mémoire du fonda- 
teur de la botanique en France , et parce qu'on 
y trouve étiquetées de sa main ou de celle de Gun- 
delsheimer , presque toutes les plantes qu'il avait 
recueillies dans son voyage au Levant, et qui ne 
sont indiquées que par une phrase dans le Corol- 
larium institutionum rei herbariœ. 

Les plantes uniques de ces divers herbiers , 
qu'on n'a pas cru devoir transporter dans l'her- 
bier général , sont pour le moins au nombre de 
six mille , ce qui , réuni à celles du grand herbier, 
fait plus de trente mille espèces bien distinctes. 
De l'aveu de tous les botanistes qui ont visité les 
principaux cabinets d'histoire naturelle de l'£u- 

(i) Aa moment où nous écrivons, nous n'avons pas encore reçu ce 
dernier herbier ; mais M. de Gandolle nous a écrit qu'il l'avait com- 
plété et arrange , et qu'il nous le ferait passer au premier jour. 
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rope , il n^existe nulle part une collection aussi 
nombreuse ; et cependant elle s'accroît tous les 
jours, et par les envois des voyageurs, et par les 
échanges (i). 

Dans cette même salle qui a quatre croisées , 
deux à Test et deux à Fouest ; Tun des trumeaux 
est occupé par une belle collection de champi- 
gnons imités en cire , donnée au Muséum par 
S. M. Tempereur d'Autriche ; Tautre par des mo- 
dèles de fruits étrangers en cire ou en plâtre. Au 
plafond sont attachées des feuilles de corypha 
umbraculijkrOf^^ qui ont i5 pieds de diamètre* 



(i) Dans l'année 1821, nous avons reçu : i" un herbier de huit cents, 
plantes , que M. dIJnrilte a recueillies sur les bords de la mer Noire, 
et dont il vient de publier le catalogue avec la synonymie des espèces 
connues, et la description de celles qui ne l'étaient pas; â* un de 
douze cents plantes de la Russie orientale , donné par M. Fischer, di- 
recteur du jardin de botanique de GorenU près Moscou, soigneuse- 
ment étiquetées avec les noms qu'elles portent dans les descriptions 
qu'il en a publiées ou dans le catalogue imprimé ; 3* un herbien de 
trois cents plantes des bords du golfe de Saint-Laurent', recueillies 
et données par^. de la Pylaie; 4" ^^ de la Martinique envoyé par- 
M. A. Plée ; 5« xm. des Philippines et de la Guiane apporté par M. Fer- 
rottet ; 6» un de la Gafrerie par M. Delalande ; 7" de belles plantes 
du Brésil envoyées par le P. Leandro di Sacramento ; 8* enfin les 
plantes que M. Gaudichaud a recueillies pendant son voyage avec le 
capitaine Freycinet , et qui ont été données au Muséum avec tontes les 
autres collections d'histoire naturelle, par le ministre de la marine, M. le 
baron Portai. Les plus intéressantes de ces plantes seront décrites et 
figurées par M. Gaudichaud dans la relation du voyage que doit publier 
M. Freycinet. Nous attendons cette année des collections non moins 
considérables de l'Inde, du Sénégal , de la Guiane et du Brésil. 

21 
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La detnièri^ salle , qui est celle des fruits , a 
cinq croisées au nord , et vingt armoires vitrées , 
dont quatre dans les trumeaux. Douze de ces ar- 
moir-es renferment des fruits desséchés ou con- 
serva dans Tesprit-de-vîn ; les autres , diverses 
productions du règne végétal dont on fait usage 
dans la médecine ou dans les arts. Les fruits sont 
disposés selon la méthode que M. de Jussieua 
adoptée pour la série des ordres naturels (i). 

Pour suivre Tordre de la collection , il faut en 
entrant se diriger à droite vers Tangle d^ la fe- 
nêtre , et faire le tour de la salle. 

Les deux premières armoires sont destinées 
aux fruits des palmiei'S et d^aùtres végétaux mo- 
nocotylédons. Oïl y remarque de beaux cocos des 
Maldives (2), dont un a quatre lobes , et un en- 

(1) Les fruits de la même famille ae trouvent toujours dans la même 
armoire : mab les espèces et les genres ne sont point placés les uns à 
la suite des autres selon l'ordre d'affinité, parce qu'il a fallu avoir ^ard 
au volume des objets pour ménager l'espace, et pour les arranger de 
manière k ce qu'on put les bien voir. * 

(3) Ce fruit a été anciennement nommé ainsi , parce qu'on le trou- 
vait flottant sur la mer aux environs des Maldives , et que le souverain 
de ces Iles s'en attribuait la propriété : on en faisait des vases qu'on 
vendait fort cher , et l'on se livrait sur son origine aux conjectures les 
plus bizarres. Ce fut en 1768 que Commerson découvrit aux îles Sé- 
cfaelles l'arbre qui le produit : Il le nomme lodoîaa, M. de la Billar- 
dière en a donné , dans les annales du Muséum , tome 9, une descrip- 
tion, faite aux lies Séchelles par M. Lillet , à laquelle il a joint ses 
propres observations : et il lui a conservé le nom de lodoicea en y joi^ 
•gnant l'éplthète Sêch^tkrum* 
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veloppé de son brou , chose assez rare dans les 
cabinets , et les chatons mâles de cet arbre, qui 
sont de la grosseur du bras ; le doum, ou palmier 
de la Thébaïde , diverses espèces de coco ',^e 
très-beaux pandanus de Flnde ; des lontarus ; des 
spadices de xantJiorrea resinosa; un grand ré- 
gime de maripa ; des cycas ; des nélumbo , etc. 
Les deux armoires à côté renferment des fruits 
de la famille des lauriers , parmi lesquels on dis- 
tingue la noix muscade parfaitement conservée 
avec-son iriacis, et d'autres espèces analogues non 
moins curieuses , et employées également à des 
usages économiques. Viennent ensuite de super- 
bes fruits de diverses espèces de banksia , qui 
ont .été achetés en AngleteiTC, et qui avaient 
servi de modèle aux belles figures données par 
White , dans son Voyage à la Nouvelle-Galles. 
Enfin des fruits très-rémarquables et très-rares de 
la famille des bignones, des apocynées et des sa- 
potilliers; tels que des cerbeï-a, des strychnos, 
le nerium Unctoriitm de Flnde , Vomphalocarpum, 
de M. Palissot de Beauvois, etc. 

Les huit araioires placées à droite et à gauche 
de l'entrée, vis-à-vis des fenêtres, renferment 
toute la suite de la collection des fruits. Lesqaatre 
premières offrent les familles qui suivent les sa- 
potilliers jusqu'aux légumineuses inclusivement. 
Plusieurs fruits de rubiacées, de savonniers, d'<î- 
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rangers (i), de malvacëes, de tiliacées, de myr- 
toïdes, appellent Tattention par leur forme et 
leur grosseur. On y remarquera surtout : Xtferorda 
elephantum, Roxb. ; des bombax, ou coton de Ma- 
hot; Vochroma lagopus; des baobab, ou pain-de- 
singe ; des capsules à cinq loges séparées par des 
membranes, renfermant des graines entourées 
d'un coton très-fin que- les Indiens réservent 
pour faire les coussins qu'ils placent sous les sta- 
tues de leurs dieux (2); des fioiits de sterculia 
balanghas, composés de leurs cinq capsules ou- 
vertes et garnies de lems graines ; l'espèce de 
cacao décrite par M. Bonpland; le caroUnea insi- 
gnis; le berthoUetia , dont les graines étaient an- 
ciennement connues sous le nom de châtaignes 
du Brésil , saps qu'on eût la moindre notion de 
l'arbre qui les produit , avant le voyage de 
MM. Humboldt et Bonpland qui en ont donné la 
description (3) ; différens firuits de leçythis , qui 
ressemblent à un vase dont le couvercle se-sépare, 
ce qui a fait donner à ceux d'un gros volume le nom 

(1) M. Poiteaa nous a donné les orangers qu'il a décrits dans son 
ouvrage ; ils occupent le Jïas de la première armoire. 

(2) Ce fruit nous a été envoyé de Pondichéry par M. Leschenault. 
Les Indiens le nomment konna-marum ; il appartient à un nouveau 
genre^ont on trouve des espèces dans l'Inde et dans l'Amérique méri- 
dionale , et que M. Kunth a décrit sous le nom de coehiospermum, 

(3) M . Bonpland n'avait pas vu les fleurs ; M. Poiteau les a observées , 
et vient de nous les rappcMier'en herbier et dans l'esprit-de-vin : elles sont 
semblables à celles des leçythis, et prouvent l'aiffinîté des deux genres. . 
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de marmite de singe ; le couratari de la Guiane ; le 
bùtonica , qui a la forme d'un bonnet carré. 

Les fruits de légumineuses, qui occupent la par- 
tie inférieure de la troisième armoire et toute la 
quatrième , sont en très-grand nombre : on y verra 
les gousset ^eVeperuaJàlcata , Anbauhiniarace" 
mosa^ de Vhjrmenœa verrucosa; celles du moringa, 
ou noix.de ben, qui diffèrent de toutes les légumi- 
neuses, en ce qu'elles sontà trois valves; et celles 
du mimosa scandens, et du mimosa entada qui ont 
4 à 5 pieds de longueur , quoiqu'elles soient sor- 
ties d'une fleur extrêmement petite ; enfin , di- 
verses graines d'une couleur éclatante, et qu'on em- 
ploie pour faire des colliers ou d'autres ornemens. 

Les deux armoires à gauche de l'entrée , con- 
tiennent des fruits de la famille des orties, de celle 
des térébinthes et dé celle des cucurbitacées. 

On y voit une collection de noix recueillies en 
Amérique sur toutes Iqs espèces de noyers connus, 
et rapportées par M. Michaux fils; ces noix sont 
présentées dans tous les états par les coupes qu'on 
en a faites , et rangées avec beaucoup d'ordre : 
on y voit aussi une collection de Courges, donnée 
par M. Duchéne qui avait fait un beau travail 
sur cette famille (i) ; des noix d'acajou avec le 
brou charnu sur lequel elles sont implantées; des 

(i) Les dessins de M. Dnchêoe ont été acquis pour I» biblioth«';que 
du Muséum. 
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pommes de mancenillier; le sablier (^e/ra crépi- 
tans) , qu*on est obligé d'entourer d'un fil de fer 
pour qu'il n^éclate pas ; Vambora, qui montre le 
passage entre la figue et la mûre ; le jacquier, et 
les fruits de toutes les espèces d'arbre à pain , 
desséchés et conservés dans l'eau-de-viè, etc. 

L'armoire suivante renferme une collection de 
cônes de pins et de sapins , dont la plupart ont 
été recueillis dans l'Amérique septentrionale, 
par M. Michaux ; et de beaux échantillons de 
Vara^icaria , ou pin du Chili, apportés par Dom- 
bey. 

La dernière armoire du même côté , est desti- 
née aux fruits qui appartiennent aux genres non 
encore classés dans les familles natm^elles, et que 
les botanistes nomment inceriœ seâis ^ et à ceux 
qui ayant été envoyés par des voyageurs , sans 
qu'on ait pu savoir de quelle plante ils pro- 
viennent, ne sont pas encore bien connus. 

Ici se termine la collection des fruits. Oh n'y 
a fait entrer que ceux d'une certaine grosseur et 
qui ne peuvent être conservés dans l'herbier ; 
les petites graines exigeraient un nombre pro- 
digieux de bocaux , et conséquemment beaucoup 
d'espace , et ne pourraient être vues qu'autant 
qu'on ouvrirait les bocaux dans lesquels elles se- 
raient renfermées. M. Thouin en possède une 
collection très-nombreuse , et qu'on se propose 
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de réunir dans cette même, salle; mais il faudra 
pour cela l'arranger dans un meuble à tiroirs, 
où chaque espèce occupera une case particulière. 

Les fruits de la collection sont étiquetes, et 
l'on a eu soin d'indiquer la figure de Gaertner, 
pour tous ceux qui ont été décrits par ce savant 
carpologiste. On trouve souvent, dans le bocal ou 
dans le carton où ils sont placée , des notes don- 
nées par les voyageurs, sur les usages auxquels 
ils sont employés dans le pays où ils ont été re- 
cueillis (i). 

Les huit armoires suivantes, dont quatre jus- 
qu'aux fenêtres et quatre dans les intervalles , 
renferment l'ancien droguier du Jardin du Roi , 
avec les additions qui y ont été faites. 

Dans la première sont les racines , dans la se- 
conde, les écorces; dans la troisième, les feuilles 
et les fleurs , etc. , qui appartiennent à la matière 
médicale ou à l'économie domestiqué , soit en 
France , soit dans les pays étrangers ; dans la qua^ 

(i) La coDection des fruits s'est récemment accrue dans une propor- 
tion encore plus considérable que celle des plantes eii herbier; parce 
que depuis les belles observations de Gaertner, les botanistes voyageurs 
mettent plus d'importance à se les procurer. M. Freycinet nous en a 
apporté beaucoup. M. Leschenault , M. Poiteau et M. Plée nous en ont 
envoyé de très-rares , le premier, de flnde, le second , de la Guiane, 
le troisièine» de la Martinique ; et plusieurs amateur» d'liist»ire na- 
turelle , qui en possédaient de fort curieux , ont bien voulu les donner 
an Muséum. Nous avons soin de mettre sur les étiquettes des divers 
objets , le nom de la personne qui en a enrichi la élection. 
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trième , on a rëuni quelques objets de curiosité , 
comme de belles tiges de graminées (i) , des spa* 
thés de palmier, un régime de sagus, du guy sur 
une branche de chêne , de la toile non tissue , 
fabriquée dans lesiles de la mer du Sud , etc. 

Les deux premières armoires entre les fenê- 
tres, renferment les gommes et les résines em- 
ployées dans la médecine et dans les arts; la troi- 
sième , diverses préparations de végétaux, comme 
les indigo, les cachou, les parfums, des bougies 
faites avec la cire du mjrricacerifera^nne, fiole du 
poison avec lequel les indigènes de Java empoi- 
sonnent leurs flèches ; la dernière est destinée à 
des substances végétales qui ne sont pas bien 
connues. 

La plupart des objets dont nous venons de 
parler sont dans des. bocaux : un grand nombre 
viennent de la Chine ; ceux qui composaient Tan- 
cien droguier du cabinet , conservent les noms 
qu^ils portaient du temps de Vaillant et de Geof- 
froy ; on y a joint le nom classique moderne. Sur 
, une des tables qui occupent le milieu de la salle, 
'est un vase de 19 pouces de haut, et de i S pouces 
de diamètre, formé d'un tronc de palmier creusé 
dans son milieu ; ce vase nous a été donné par 
M. Maugé, qui Tavoit acquis à Porto-Riço, lors 
de son voyage avec le capitaine Baudin. . 

(1] Arundo sagitiata, Persoon ; Gynerium, Humb. et fionpil. 



Digitized by 



Google 



GALERIE DE BOTANIQUE. 829 

Nous avons ditqu^à gauche de la porte d'entrëe 
des galeries , est une salle coupée en deux par 
une cloison. Le fond de la première partie est 
garni de cases où Ton garde ITierbier de Tourne- 
fort. A côté de la fenêtre sont deux régimes de 
sagus farinacea àe 6 pieds de haut, et tout cou- 
verts de fruits ( i). On y trouve aussi des troncs de 
palmiers et de fougères, et des coupes de bois qu'on 
n'a pu placer dans les armoires , et qui présentent 
quelque chose d'intéressant ; par exemple , une 
tranche d'un orme abattu en 1784 , sur laquelle 
on observe, en comptant les couches annuelles, 
que celle qui répond à l'année 1 709 , a été pres- 
que détruite par l'effet de la gelée. 

Le cabinet de travail qui est à la suite , est garni 
d'armoires vitrées qui renferment des. fleurs et 
des fruits parfaitement conservés dans une li- 
queur spiritueuse , et une collection de gnapha^ 
lium et de xeranthemum ou immortelles du Cap, 
formant des bouquets et conservés secs dans de 
glands bocaux de verre. On y voit aussi deux ca- 
dres où sont des échantillons de la filasse retirée 
des diverses plantes textiles ( monocotylédones 
et dicotylédones ) , cultivées au Jardin du Roi. 

Les galeries de botanique ne sont point ou- 
vertes, au public, parce qu'elles n'offrent rien 

(1) L'un nous a été envoyé de l'Inde depuis plusieurs années ; l'autre 
nous a été donné par M. Fulchiron^ 
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qui puisse intéresser les personnes qui n'ont 
aucune notion de l'histoire naturelle. Des her- 
biers dans des cases, des morceaux de bois les 
uns revêtus de leur écorce , les autres en petites 
planches pour en montrer la texture ; des fruits 
desséchés, ou conser^'^és dans Fesprit-de-Tin , sont 
des objets très^précieux pour l'étude , mais qui 
ne frappent pas d'abord les yeux. Il en est de ce 
cabinet , comme de celui d'anatomie comparée ; 
mais s'il n'y a pas de jour où le public soit in- 
troduit , il n'en est aucun où les galeries ne soient 
ouvertes aux amateurs qui veulent les visiter , et 
les personnes qui désirent faire des recherches 
sur des genres ou des espèces, ou comparer leurs 
herbiers avec ceux du Muséum , y trouvent toutes 
les ressources possibles. Les monographies et les 
ouvrages descriptifs de botanique , publiés depuis 
quelques années , offrent la preuve de t'empres-- 
sement qu'on met au Muséum à communiquer 
tout ce qu'on possède, et à donner toutes les 
explications qui peuvent favoriser les progrès \le 
la science. 
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